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AU ROIr
smE,
En publiant le Manuel de Plngimtur'Farestter sons ks «ospices de tons les corps sarants da royaume » j^ai en pour objet d'appeler Taitention des hommes de lumière, et , par contre-coap, celle da GOUVEaNEMENT sur Fétat humiliant de la foresterie de France , si fort en arrière de la foresterie -d^cfutre-Ehin » sous le rapport de la Méthode , de VcsfirU d'enactHbic , et dH géiûe de la science propre*: ment diie«-
Déjà y Siée , radmbistration des forêts de VotÛ Majesté a jugé cet ooyrage digne d*itre utilement cwi" suUé. — Selon M. le directeur de lécole de Naney^ û traite de matières dun intérêt si majeur qu'il doit çakir à son mûeur la reconnaissance publique. -— D'après le Courrier de la Sarthe, 3 y a^ dans le Manuel de ringénieur-forestier, plus qu'un bon AVnp 9 Hy a une bonne action. Mais^ SiBE, de si •bienveillants suffrages , tant qu'ils seront isolés entre eux , ne produiront jamais , dans le service forestier^ les améliorations qu'il est indispensable d^ introduire. Ces améliorations devant lesquelles on recule depuis si long-temps ; ces améliorations que Ton n'ose pas aborder, semblerait-il, ne peuvent évidemment ressortir que d'une prise en considération de la part da
CGUVEBinMENT DE YOTaE MAJESTE.
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V académie royale des sciences ; la société royale et cenr traie ^agrieuliwre ; MM. les directeurs de l'école polytech-nique , de l'école des ponts et chaussées ^ et de F école de Nancy, aioM qae beaucoup d^ autres DoUbilités savantes , à qui f ai successivement soumis l'ouvrage dont je publie la seconde édition , sont en mesure de donner un avis motivé sur le but philantropique de cet ouvrage ^ et de s'expliquer avec le potttoir sur les moyens de perfec* tionnement qui y sont indiqués. Mais , ces notabilités sapantes 9 malgré leur compétence avouée, peuvent-elles prendre Finitiative sur une matière aussi délicate , si elles ne sont incitées à le faire F Daignerez-vous, Siab, vouloir et fam qu^elles y soient invitées? Dn sujet fidèle et dévoué oserait-il affirmer à votre majesté que la prospérité pubb'que et le bien-être des popidailons y gagneraient infiniment? Oserait-il ajouter qu'il y va d'un grave et bien pressant intérêt ; d'un intérêt imsEMMENT national , et qui réclame , de toute la sanction des faits et de rexpérience» la haute sollicitude du pouvoia ?
La notice pbcée à la fin de cette nouvelle édition témoigne combien les nobles encouragemens du feu prince Louis- Philippe- Joseph ont puissamment secondé la fructueuse application de mes procédés de restauration h vos forêts de Montargis et ^Orléans* Ce que le prince à qui vous devez le jour a ùit en faveur de son apanage , daignerez-vous , SIRE , le faire en faveur d'une nation grande et généreuse qui vous a (ait asseoir sur le premier trône de l'Europe? Accepterezrvous le beau titre de RESTAURATEUR DES FORÊTS d'un royaume à la fois vastCf riche et puissant, mais dont la disette de bois pourrait
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UealAt 9 pent'Ctrc j compromettre Ift pom 61 là sicBe* nié? YOTBE MAJESTÉ daigiier»-i-elle ordonner que celte seconde édition , plus complète, et mieox mûrie que la première f deyienae robjei d'un ra/tpori à MmmeUre à vos moTALEs uiniTATlG]» par se Mcrétain â'état au dêpartemeat de P Intérieur t
Je soif aTCcIe pins profond re^ect»
SB YOTBE KAJESTÊ,
Le trh-humhkf irh^Mtuant
et irèê'fidèk semieur^
PUNGUET*
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SUR CETTE SECONBÈ ÉDITION
L'ouVRAGt que nous reprodoi^bns' j)Iud tomplett et ndeux dèrelo^pé^ qu*îl m Féuil d*abord, est» à proprement dire, ie x&rmniî de VhUtoiré , et de i*^tat de la science forets ^re> eîk France , a^aïkt et dep^s ta tévofle lion Âe )uî!Wt i83o« Par des fifts curieti^, et pardeà calculs de rapprochement, il intéresse à la fois toiïà les agenû foresticflrs et tous' les contribuables. ï>e hautes cotisîdéràtîons d*6r* dre public le recommandent à la sérieuse' ât-r, tentîoti du TOt voïR.
Depuis vpé les Buipfoiï , ks DuRàMiii«:
DuMOMCBâfj , et tant d*autres ingéôieux obser^ Vateurs* de la végétation ligneuse nous ont légués leurs savants ouvrages , les connaissanctes de ftiéorie fôï^feslîëte lie sont paî cfe qui manque en France. Maïs jusqu*îcî, qut nous Aachion)^^ on n^avait pas ent:ore conçu Fîdée âe c6-otdonnér les ptéccpteis épatas" dant fàtft
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et 'de si bons livres ; de lesx^ombiiier^ de les amalgamer avec des faits de pratique rëgulièrement constatés , et d'ailleurs suffisamment nombreux , afin d'en composer un yadk MECUM, une sorte de cours élémentaire de la science des bois. Peut-être le Manuel de ringénieur-forestier dLtteiadrsL''t'il ce but^ en pat lie, du ^oins^ en attendant tju'il plaise au:gouTernement de faire un appel aux corps saranls , et de répandre sur cette branche de servite , une masse de lumières bien autrement transcendantes que celles dont nous lui offrons ici l'humble et faible tribuL
C'est pour que .l'on puisse entrer^ sans perturbations, dans la voie des perfectionnemens;^ c'est pour que des perfectionncmens deviennent enfin possibles et efficaces, que, dans cette seconde édition, nous exposons l'opportunité qu'il y aurait à distraire lis forets BE l'état du département des finances, pour en confier le dépôt à cebd de Vintérieur.
£n terminant ce volume par une notice sur notre carrière forestale , et sur quelques succès que beaucoup de zèle et d'application nous j ont fait obtenir, nous, voulons prouver.
que V homme ^ dans TéM d^solement » et abandonné àr sa propre faiblesse^ ne peut rien en^ faveur dé VutiMié gùiérale. Et en -effet, la flatteuse bienyeîllance avec laquelle beaucoup de bautes notabilités ont accueilli le mode et le résultat de nos travaux; la bonification annuelle et permanente de 173,000 francs qp'ils ont introduite dans lerevenu forestier de V apanage d^ Orléans ;. Topinion prononcée dans beaucoup de lettres obligeantes qui nous . ont été écrites , à ce sujet ; bien nE.TOUT cela n*a pu faire que nos procédés d*aménagement ayent encore été mis en pratique, ha routine est audacieuse , tenace et persistante de sa nor tare. Le célèbre Mônge lé sentait profondément quand il eut lldée féconde de créer- I école pfdytecknique comma école prépara-rr toire pour toutes les écoles de sebyice public*. U n*en est pas un seul, le serçiee forestier comme tous les autres^ ^ auquel les coimaissanT ces et rbabitdde d'ùn^trayail difficile , acquises dans récole polytechnique, ne pmssent être d'un immense profit. C^est donc pour obtenir une réorganisation forestière qui réponde aux besoins de notre époque , et à Fétat actuel de la civilisation , que nous sollicitons le noble appui de toutes les sociétés agricoles , et de
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^us les corps 'sarants du royaume. Sans leur généreux concours nos efforts seront stériles» etLAFaÂNGE piaiRA faittede bois, comme Ta prévu Trudaine « et comme Ta dit Bufjan :
c'est chose inévitable.
Nous avons simplifié le titre de Touvrage»
et nous avons mieux précisé que nous ne Ta-vions fait , d'abord , notre pensée , sur les proportions et sur les sources de renseignement. Ces corrections nous ont été conseillées par une critique pleine d'apropos, de justesse et de convenance dont nous prions MM. les rédacteurs du Courrier de la Sarthe de vouloir bien agréer nos remercimens empressés.
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IIOTIC^ ^r la carrière forestale de l'aotpur^
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2iu Sectmv:
Le nouveau Code Forestier a cela de commun arec Tordonnance de 1669 qu*U ne. peut que régler la discipline , réprimer les délits , et régir la chose dans sa partie matérielle seulement. Mais sous le rapport moral di| satHur, de rinstruciion pasàiçe, et de Vldonéîté^ la matière est encore toute neuve ; ellç est à peine ébauchée par l'ordonnance royale du 26 août 1824^ créatrice d'une Ecole spéciaie Fàrestière.lAais une ordonnance ctt révocable de sa nature , il serait donc opportun qu'une loi vint stabiliser l'établissement que nous devons au ministère yiilèie, et le protéger contre les tentatives ultérieures de V^cu-rantisme. Biçpuis long-temps , pour Ul première fois 9 nous avons senti combien une institution forestière était indispensable à la France ; nous en avons donc provoqué la créa.tion par trois éditions successives de notre Examen analytique des causes Ai dépé^ rissemmt des bois. Dans cet éçeil qui parut , pour I9 preniière fois «n 1806 , nous avons démontrç, par de»\ faits moues ^ par des dé-
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clarcOums q/Scielles, par des procks-verSena^ authentiques 9 i.^ que les forêts du royaume subissent annuellement une dépopulation foncière de i3|223 hectares; a/ qu'il en résulte un déficit annuel de 6^4^,385 francs dans les revenus de FÉtat.
En fait de bois, et surtout en fait de bois 'de construction , quand on commence à sen>tir la disette, elle deyient bientôt chagrinante. n faut cent ans pour obtenir une poutre^ et quelquefois plus! Jamais, pourtant, l'a consommation n'en fut aussi grande que de nos jours. Jamais on ne yit s*ëlover de toutes parts autant de bâtisses qu'on le voit aujourd'hui. Cette sorte de luxe et de spéculation conrporte des exigeances auxquelles nos forêts ne pourront bientôt plus répondre. Par un oidre inverse de ce mouvement général et rapide de la civilisation , la restauration des bois ne s'opère qu'avec langueur, et de mauvaise grâce , parce que ceux qui s'en occupent sont rarement destinés à jouir du fruit de leur travail. Cette indispensable et précieuse production ne se renouvelle que par degrés j^^qu ixisensible^ ; op n'y voit point
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île ces prompts changemiçns de scène qui animent rintérét en stimulant la curiosité.Âussi cette partie de Téconomie rurale sur. laquelle, on a isolément écrit tant de belles et bonnes choses^ est-elle ^ sous le rapport de la prati-: que , et de rensemble, restée fort en arrière de toutes les autres. C^est-elle qui a eu le moins de part aux merveilleux déyeloppemens des sciences physiques et mathématiques. U faut en accuser les vices ^ et la molesse de son ancienne^ comme de sa nouvelle organisation^ Lorsque Trudcdne. au commencement du Tègne de Louis XV, fonda l'école des Ponts et Chaussées « son grand objet, la substance de sa pensée^ fut de créer des talents , parce que les talents, greffés sur les sciences exactes et positives peuvent tout et conduisent à toutw Ils donnent à Thomme la conscience de sa dignité ; ils lui enseignent à regarder face à face les choses de la vie. Dans l'invasion de i8i5y comme dans la révolution de juillet i83o9 ib ont inspiré les élèves de nos écoles, Trudaine, en créant celle des Ponts et Chaussées , a mis sur la voie de fonder plus tard l'&ole polttechkique , cette école, l'étonnément et l'envie des puissances europ&nnes ;
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cette étole à jamais" câèbre, i'eCôfïnùëjE^oirfla {dus scientifique du monde citilisé, à caii^e dn choix de ses professeurs, et de leur grande snpérioritë dans Fenseignemeiit.
La foresterie qui, chez nous, chancelle entre son ancien et son nouveau régime , ne se trouve réellement ni dans Tun ni dans Tautret du moins en tant qae puissance àmé^ nageante et réparatrice. Gomment n'en serait-* 'il pas ainsi, puisque son organisation, puisque sa constitution la condamne à cette impuissance , & cette stérilité de moyens ? Il y a bien entr'eHe et les Ponts et Chaussées parité' de 2;oufov* et de locomùbiKU; mais les Ponts et Chaussées ont pour point d'appui la régie et le compas , Tanalyse et la démonstration , tandis que , dans notre foresterie , tout est versatile comme Toccasion. Mais, après tout , on est excusable d'ignorer ce qu'on n'a jamais été tenu d'apprendre ; ne nos puâeat riesùire éjiiod nesdàmus , a dit Cic&on. La foresterie de notre époque est aux Ponts et Chaussées ce qu'utie ifourmillière est à une ruche d'abeflles/Dô part et d'autre il y a mouvement, travail , activité, voilà pour la surface ; mais
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à rintrmsk/ue qoèUe différence de combinaispm ! ki tout est ordre, (précision ^ calcul , hanaoBÎe. lià« nul systèoae d^ensemble^ imls âërnenâ de ceftitude et de conriction ne se font apcrceftoir. An reste , nous n^entendôits parler id que des choses, mais nuUemmt des hommes que nous honoj^ons, et qne nous estimoiis infiniment» soit à cause de leur ca« ractère personnel, aoit à cause de leuir posi^ tion sociale.
La science d'observaiion » Vesprit de recherche et étimestigedioa qui sont la caractâî»' tiqpc transcendentale de notre époque (^) ii*ont pu s'introduire dans notre r^ime fo« restier^ par la raison toute simple qu'oBSiaTER est une science à part,^ et parce que cette science à part présuppose une éducation préparatoire* et obl^és cpii n'a été ni prescrite ni
fy Cest aul in^odiques essaU, dont Chaptal a fait pendant si Iffig^Mapiaei délîfta/qû'ôiid^tda «toir ^ue So,ooo heèUreâ cpDfsa^ à la coltoie da la betteraito aalBient po«r ]prodoira tout le tacre n^cenaire ï la consommation du pays : que les résidus et liiieliinet peovcBt noorriif un million de bétes ^ comea, et ibùr«sp fenfraia qp» l*<Si w S iqwufc da (So^ooo UtnS$ : ^pM eetie iiM* cation dennerait du trayail i 3O|00o indindus : qu'enfin la Yente du todre fabriqué serait de 4^^000^000 ^ et celle de Tengrais^de eidé<f/«lér4«1lktt<s.
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imposée à nos agens forestiers, en exercice, - Si quelques-uns parmi eux font exception à la règle générale , (et nous en connaissons plusieurs qui sont dans ce cas ,) ils Je doirent soit à des études purement facultatives , et discrétionnaires « soit aux circonstances acci-< dentelles où. ils ont pu se trouver antérieu-srement , mais on peut dire de ceux-ci , par.
raifort. à la masse, apparent rari.
n n y a» à proprement parler, qu'un livre »
a dit Condûlac, c'est celui de la nature , mais il faut savoir le consulter. Dans Timmense « dans Fadmirable ensemble de la création,; tout semble être rapport t emblème , et cor-respondance.^Dsoïs le règne végétal, comme dans le règne animal, les diverses familles revêtent une forme, une structure dont le mécanisme organique a pour objet de perpétuer les espèces, et de les différencier entreelles. Les individus du règne végétal , comme. ceux du règne animal, reconnaissent et subissent rinfluence des zones , des températures , . et de Talimentation. Comme tout le reste , les • bois sont soumis à cette loi générale. Pourquoi donc , dès lors, la science forestière ne^
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deviendrait-elle pas, enfin , une science positive conune tant d'autres le sont, Fanatomie, par exemple ? dans celle-ci ^ les praticiens considèrent les os , • les cartilages , les ligamens , les muscles , les vaisseaux , les nerfs , les ganglions , les follicules , les glandes , les membranes , les viscères; les tissus celluleux, musculeux et nerveux des anatomlstes modernes : ils sont partagés sur la fibre albuginëe de Chaussier ; sur les sept tissus générateurs et sur les quatorze tissus composés ^e Bichati Us admettent les appareils ; le rapport des solides et des liquides , etc. , etc. , etc. Par quelle fatalité donc , les préposés moralement responsables de la vie de nos bois sont-ils » depuis si long-temps, dispensés de savoir qua la passive existence des végétaux', parmi les^ quels les arbres occupent le premi^ rang, reconnaît pour régulateurs les lois physiques, et les affinités chimiques; que, dans le règne végétal-, il semble n'exister d'autre élément organique que le cellulaire : que, néanmoins, quelques physiologistes considèrent la moelle centrale des végétaux comme l'analogue du système nerveux des animaux : que , d'après des; recherches assez récentes, Dutrochei ^
XVllj
assure aroir irouyë, dans plusieurs plantes, des ganglions nerveux, et des fibres musculaires ; que Toxigène , Thydrogène et le carbone sont les élémens chimiques des végétaux » etc. , etc. , etc. ? Il est triste de le dire , la science fore^ti^ 9 considérée dans sa partie spéculative et positive , est la plus incomplette des sciences de cet ordre. Et , en effet, avant la créatioa de V École de Nancy , aucune loi , aucuns réglémens n'avaient imposé aux agens forestiers ^la condition des études spéciales sur lesquelles elle s'appuye. On n*a pu apprendre ce qu*on en sait que par des comparaisons, que par des essais répétés dans beaucoup de lieux, et dans beaucoup de terrains dîffércns. Or, on conçoit que, dans ces recherches si lentes de leur nature, le temps, la persévâtance ou les moyens, ont dû manquer au plus grand nombre : c'est ainsi que Ton n*a pour guides que des instructions traditionnelles^
De ces traditions ultérieurement soumises aux lois de la théorie , nous avons fait un corps de doctrines expérimentales que nous croyons devoir publier , en prenant acte de
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ce qu'étaient les forêts du pays sous Louis XIV ; de ïétBt où elles sont en i83i ; et de rétat de plus en plus grave vers lequel elles se précipitent , sous les yeux et dans la main de leurs administrateurs officiels qui tou* draient faire mieux , sans doute , mais qui ne le penrent « ou plutôt ne le savent pas. Le mal est plus grand ^'6n ne semble le croire , et nous ne saurions , sur cela , nous condamner an silence étouffant d'un homme qui n*ose tout dire. Amicus PUUo, sed magis arnica Veritas.
Dans ce nouvel ouvrage , nous envisageons et nous présentons Taménagement des bois sous un aspect tout-à-fait neuf La théorie que nous allons exposer est justifiée par des faits patents et peremptoires. Nous en avons fait Tapplication tant à hi forêt de Montargis^ qu'à celle du Chaumoniois , Tune des sousdivisions de la forêt d'Orléans. Voici quels furent les résultats de cette double application.
Antérieurement à l'ouverture de nos travaux , le revenu de la forêt de Montargis n'avait été que de 85,ooo francs , année com-
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miinfe , ainsi que Ta constate le relevé des adjudications annuelles pendant les précédentes révolutions de ses coupes. Par l'application de notre méthode de restauration , ce revenu fut porté au-delà de 180,000 francs; il s'y est constamment soutenu. Outre cette améUoration régulière et de permanence , nous avons fait sortir de la même forêt pour 436,679 fr. de coupes extraordinaires qui , dans un intervalle de quaire ans, furent exploitées pour Tallégement d^i sol épuisé de longue main.
En ce qui touche la forêt d^CMéans , nous démontrâmes l'urgence de venir au secours de sa vitalité , en la rajeunissant , et d'accroître, par là, son revenu d'une somme annuelle de 2 44 1749 fr. Nos prévisions furent largement réalisées dans la Garderie dite le Chaumontois. Nous élevâmes le produit annuel de cette surface bobée de 4i »o6 1 francs, qu'il était année commune', à la somme permanente de 127,822 francs. Le fait des améliorations que nous venons d'articuler est notoire , il est authentique , il est officiel : il a été publié dans divers ouvrages , à partir de
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1789 , sans avoir jamais été contesté par qui que ce soit (*),
Nous devons faire observer ici , comme une considération importante à établir, que les accroissemens de revenu qui viennent d'être articulés en fait sont en dehors du renchérissement de la denrée , et qu'ils ne reconnaissent point pour cause occasionelle ce renchérissement progressif. Dans les foréls dont nous venons de parler , les bois étaient exploités beaucoup trop vieux^ ainsi que nous l'exposerons dans le cours de cet ouvrage.
Quand on en faisait l'adjudication , ils étaient dépérissans sur pied depuis plus ou moins long-temps. Par le mode d'usance selon lequel on procédait alors , il y avait à perdre un
(*] Bl/Pitoin, intendant des ^uinces de Tadeol du Roi Louis- PhiUppe I.^ y Tonlut bien nous en témoigner sa satisfaction dans les termes les plus obligeans. a Voilà une bonne besogne de fuite , » nous écriYait-il> en novembre 1784 > et puisque tout ie monde -»• applaudit à votre ouvrage , vous devez être content de vous, s J'étais d^avance aussi sûr de vos succès que de votre zèle. Vous 9 avez été Jugé par les maîtres de l'art, et sur le lieu , cela est bien ib JlaUeur pour vous» Je connais tout votre mérite, toute votre Tb intelligence et toute votre activité. Je suis très-Jlatté que vos j> talents soient consacrés à notre maître. Sa postérité en recueillera -ù lefiuit : Il est juste que vous recueilliez aussi le fruit de vos » soins et de vos travaux :je leur rends.laiusticcjfKileujiestdue,A
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plus on moins grand nombre de feuilles qui étaient en déficit pour le revenu , et qui entraînaient le double inconvénient d*épuiser le terrain et de stériliser les souches. Or , pour passer de cette fausse mesure d^âge à un meilleur état de choses , nous avons consulté la nature i nous Tavons interrogée , et nous avons su lui obéir. La bonification que nous venons de signaler n'a donc été que l'effet consécutif d'une plus grande quantité de marchandises à livrer annuellement au commerce ; mais nous, n'avons visé qu'au soulagement des fonds ; nous n'avons eu d'autre point de mire que la précieuse et sainte con* servation de l'espèce. U ne faut pas^ croire/ au surplus , que rajeunir artistement et méthodiquement une étendue de bois donnée soit chose si facile qu'on pourrait le penser de prime-abord. On verra , plus loin , que les procédés par lesquels on peut atteindre ce but avec succès exigent une éducation préliminaire , ainsi que des connaissances acquises toutes spéciales. On verra que les emplois forestiers n'ont pas encore été bien définis ; que leur importance est grande , et qu'ils ne peuvent être confiés à des mains inhabiles
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saosquil y ait conspU^ation indirecte contre le pays , sous le rapport de ses approirisioanemens en bois (^).
On a beaucoup fak , et açec raison , pour rencouragement des prcuries-cart^cielles , matsles forêts n'ont pas moins d'importance^ a dit le Ministre de rintérieur, dans une circulaire que nous rapporterons ci-après. Si la vérité avouée par le Ministre était aussi- bien -sentie
(*) Ccrt \ Vécolfi dès Ponts cl ChansBées , flouf MM* Perronnet,. de Chêzf et Le Sa^e, que nous aTons puisé notre instruction. Après y avoir terminé nos cours, nous fûmes pourni de Tofficr de Capitaine Forestier prés-la mailrise de Beaagency qui relerait de la maison d'Orléans, à titre d'apanage, — Par goût et par inclination natiye, nous fkaes^une étude toute partieufière du sol et de la nature des bois soumis à notre surreillaCUcC. Sods en adro^ sàmes, au conseil du prince , le plan , ainsi que des pcoJQts d'amélioration, sous une forme qui parut neuve, et qui piqua Ift. curionté dé ce conseîL Nos pTtijelB furent admis : l'exécution mras^ en fut confiée par le chevalier de Bélisle , alors «hanceUor de la maison. Les- résultats furent en parfaite concordance avec nos ap^ perçus, tellement que, peu de temps après, nous fûmes appelé à la refonte des bois et forêts de cette maison. *— Nous ne saurions dire combien de fois , durant notre exercice , sous les princes Louis-Philippe et Louis^Philippe-Joseph , nous ayons eu lieu de reconnaître que sans l'instruction constitutive de Vlngénipur , il est radicalement impossible d'être Forestier dans l'acception propre de la chose. Sans le secours de cette instruction , nous fusàons resté fort au-dessous ^es simples deyoirs- imposés pv la« charge que nous ayionis achetée.
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qu'il faudrait qu'elle le fut ; si le gouvernement voyait la chose sous son véritable point de vue; s'il connaissait toute la profondeur de la plaie, il faut regarder comnoie certain qu'il affecterait des primes d'encouragement à la plantation des bois , et qu'au lieu de grever de contributions un objet encore sans profit pour le propriétaire , il piquerait l'émulation des planteurs en affranchissant de l'impôt, pour un temps donné, tous les semis qui auraient une étendue déterminée.
C'est, sans doute , un pas immense fait vers le bien que la création d*une école spéciale forestière , mais cette école , quelle qu'extension qu'on lui donne par des succursales , ne produira que des fruits bien lents, et bien précaires , eu égard au pressant état des choses. Nous dirons , en nous résumant , comment il serait possible et glorieux pour un gouvernement ami des idées généreuses , de prendre une grande mesure pour obvier aux inconvéniens de cette lenteur»
Puisse ce nouvel ouvrage dissiper les épaisses ténèbres qui enveloppent notre situation
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forestière. Puisse » enfiiii Tautorité du calcul , de la raison , et de réyidence prévaloir sur Taveugle routine qui désole nos forêts , et qui les décime sans miséricorde. Tout sentiment dVgoïsme doit s'anéantir devant un intérêt commun qui sollicite de promptes et efficaces mesures. Nous ne saurions donc trop vivement invoquer au soutien de nos vœux personnels le généreux appui des sociétés savantes , et de tout ce qu'il y a, dans le royaume, d'hommes éclairés amb de notre prospérité financière. Cest surtout quand il s'agit d'assurer au pays ses approvisionnemens en bois qu'une association de communs efforts doit être accueillie par le gouvernement d'un roi
OTOTEN.
Au surplus , nous écrivons sous l'influence inoffensive d'une conviction profonde , et nous accueillerons avec autant d'empressement que de reconnaissance les observations d'unç critique judicieuse et désintéressée.
■ ■ii mn iii
SIGNIFICATION DE QUELQUES MOTS TECHNIQUES EMPLOYÉS DANS LE TEXTE
jijlfbuage : exprime l'usage et le privilège de couper du bois dans une forât, pour son chauffage, pour celui de sa famille , et quelq[ue fois , pour le service de certaines usines.
Aumailles : ce sont les vaches , et en général les bêtes à comçs.
ConAdseiir : celui qui dirige et qui surveille le* travaux de l'exploitation , pour le compte du marchand-ventier.
Coupe : quantité dé bois qui est à abattre en une seule pièce ; temps où l'on doit la faire.
Facteur : terme d'algèbre qui signifie les quan* tilés dont un produit est formé.
Feuille : la pousse d'une année. Dix feuilles représentent dix ans.
Géoscopie i connaissance des qualités de la terre.
Gruyers : officiers forestiers dont les emplois ont été déclarés héréditaires par un édit de janvier 1 583^ et dont les fonctions étaient fixés par le titre IX de l'ordonnance de 1 669.
Mai : signifie l'action et les effets de la sève pendant ce mois. Il 7 a /ti sèçe de mai et la sèçe d'août ; mais celle-là est bien plus puissante , et bien plus active que celle-i:i«
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point ; malgré le reniplaceinent mcctsmi des membres qui les compesent*
Panage : pâtarc des porcs dans les I>oîs et forêts.
Vsance : exploitation des bois. User une vente , c'est Texploîler,
Vente : synonyme de Cùupê.
Vmtîer.'==zMarchand'Qeniîer\ adjadîcataîre d'une ou de plusieurs coupes ; marchand de bois.
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■as=a=as=aaegagas85=aaa '' f laaagBasaa^asasaesass
POUR ABRÉGER LE DISCOURS
= Esile sigae d'égaliié.
^- Signifie plus. Ainsi la + 4 = *6 signifie que douze plus quatre égalent seize.
— Signifie moins. Ainsi i8 — 6 = la signifie qae dix-huit moins six égalent douze.
X ^st le signe de la multiplication. Ainsi 4X3 = 12 signifie que quatre multiplié par trois égalent douze.
I Est le signe de la division. Ainsi j signifie quinze divisés par trois, de même que '^^^ = a , signifie que dix francs divisés par cinq ansj donnent deux francs par an.
l Signifie esta.
l * Signifie comme. Ainsi a * 4 ! I 4 I ^ signifie que deux sont à quatre comme quatre sont à huit.
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DI3T1IIATIOH8 VITSRUDUSS*
DES BOIS SUR PIED
On appelle :
Bois arsin ; celui qui est maltraité par le feu.
Bois blanc ; le peuplier , le bouleau , etc.
Bois bouché \ celui qui a quelque courbure naturelle.
Bois carié; celui qui a des malaudres, ou nœuds pourris.
Bois chablis ; celui qui est maltraité par les vents.
Bois charmé; celui qui a reçu quelque dommage qui n'est pas apparent , et qui est menacé de périr , où de tomber.
Bois en défends ; celui qu'il est défendu de couper f et dans lequel les bestiaux ne doivent pas pattre.
Bois encroué; celui qui est renversé sur d'autres où s^s branches sont embarrassées
Bois en étant; celui qui est debout.
BoisfauciUon ; celui qui est assez jeune pour être coupé à la faucille.
Bois gélis ; celui qui est gercé par la gelée.
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Bois marmenieaux; cens qui senrenl d^ornemensi et dont les usufruitiers n'ont pas le droit de disposer.
Bois mort ; celui qui ne végète plus, soit qu'il tienne encore à Tarbre , soit qu'il eA ait été séparé.
Bois mort en pied ; celui qui est pourri sur pied, et seulement bon à brûler.
Bois enpueil; ç^iû qui vieja^ d jètre recépé audessous de trois ans.
Bois rabougri; celui qui est mal fait et de mauvaise Tênne.
Bois recépé; celui qu'on a ceupé au pied pour hd donner une plus belle venue.
Bois sur le retour ; celui qui est trop vieux , et qm commence à perdre de son prix.
Bois çif; celui qui porte du fruit , et qui est d'us bél.aspect.
Bois de haut retenu; demie-futaie de 5o à 60 ans. , Bois défensable ; celui dans lequel les bestiaux sont admis à paître , et qu'il est permis de couper*
DES BOIS DE CHAUFFAGE
Le bois de chauffage est neuf ou flotté. Jean Rêwetj fat le premier qui » en i549 , imagina de jeter dans les rivières non navigables , ainsi que dans les cours-d^eau qui all|jent y confluer, les bois coupés en forêts » et de les y faire descendre jusqu'aux rivières navigables. Il fit ses premiers essais dans le morçem.
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C^esten i64i , qae s'introduisît dans le commerce Tusage des membrures , aujourd'hui connues sous le nom de stère et double^sière , pour mesurer le bois de chauffage.
Sous la désignation de bais de (raperse , on comprend tout ce qui est boù blanc.
On nomme :
Bois de moule; celui dont les bâches ont dix pouces de tour.
Bois de corde ; celui dont les bûches ont de quinze à dix-sept pouces de tour.
Bois taillis ; celui qui n'a que cinq à six pouces de tour.
Bois-neuf; celui qui a été transporté par voitures»; ou par bateaux.
Bois'flotti; celui qui est transporté par radeaux*
Bois de gracier; celui qui provient de fonds pier-* reux et caillouteux. C'est celui dont Vuser est le plus profitable.
Bois pétard; celui qui a été écorcé dans le ma* ment de la sève.
Bois d'andelle; celui que donne le hêtre;
Bois tortillard^ celui qui n'est pas reçu dans les membrures , à cause des vides qu'il y produit.
Bois'boucan ; celui qui , par vétusté , n'est plus de mesure pour être vendu selon les dimensions usitées.
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Bois en chantier ; celui qui est en pile , ou en magasin.
Bois perdu; celui qu^on jette dans des ruisseaux , ou cours-d'eau qui ne peuvent porter bateau.
Bois-Canard; celui qui reste au fonds de Teau , ou qui s'arrête le long du rivage.
Bois'Çolani; celui que le flot amène droit au port.
Bois-échappé ; celui que les inondations déposent sur le littoral.
DES BOIS DE CHARPENTE
Les variétés de bois de charpente sont :
Le bois gras , ou doux ; il a moins de nœuds que le bois ferme. H est propre à faire des panneaux de menuiserie et des assemblages qui ne fatiguent point.
Le bois dur^ ou rustique; il a le fil gros. Il vient dans les terres fortes , dans les fonds pierreux, et sur le contour des forêts.
Le bois léger; c'est le peuplier j le tilleul j le tremble et les bois-blancs y en général.
Le bois au cent ^f ou cent de solives ; la solive est de six pieds de long sur six pouces d'équarrissage. Dans le commerce , tout se réduit à cette mesure prise pour unité. Soit pour la vente , soit pour le transport , soit pour le cubage , une poutre est réduite au nombre de solives qu'elle comporte.
Le bois aJfaïbU ; celui dans lequel on fait saillir des bossages y ou des encorbcllemens.
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Le kois apparent; celai qui élant en œavre n'est recouvert ni de plâtre , ni d'aucune autre substance.
Le bois blanc ; celui qui tient de la nature de l'aubûr et qui se détériore facilement
Le bois bouge; celui qui a du bombement»
Le bois caniiban ; celui qui n^a de bouge que d'un côté.
Le bois corroyé; celui qui est dressé à la varlope, ou au rabot.
Le bois déchiré ; celui qui provient de quelque ouvrage mis en pièces.
Le bois déversé , ou gauchi ; celui qui , après avoir été travaillé , n'a pas conservé la formq que lui a donnée l'ouvrier , mais qui s^est déjeté , courbé, etc.
Le bois décharUiUon ; celui qui est de longueur et de grosseur déterminées.
Le bois échauffé , ou bois povSUeux ; celui qui se détériore ; sur lequel on remarque des petites taches rouges et noires.
Le bois d* entrée ; celui qui est entre le verd et le sec.
Le bois d'éçuarrissage ; celui qui est propre à recevoir la forme d'un parallélipipède.
Le bois fldche ; celui qui ne peut être équarri sans beaucoup de déchet.
Le bois gisant; celui qui est abattu et couché par terre.
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Le bois en grume ; celui qui n'eu pis équarri t tels sont les pieux.
Le èois lacé ; celui qui a été repassé à la besaiguc , pour en faire disparaître les rencontres^ le& traits de scie.
Le bois mouUfU ; celui qui est piqué des vers.
Le bois iourmenii; celui qui se déjète peur avoir été employé trop Terd , ou humide.
Le bois refait ; celui qui , de gauche et flftche qn'il était , est redressé au cordeau sur ses (aces.
Le bois de refends ; celui qu*on débite en merrainv lattes , échdats , serches de bolssellerie^ etc. etc.
Le bois rouge; celui qui s^échauffe y et qui tend à pourrir.
Le bois roulé ; celai dont les couches concentriques ne sont pas adhérentes et liées entr'elleSb Un arbre est sujet à se rouler quand , étant en sè?e^ il est battu par les vents.
Le bois sain et net ; celui qui est sans malandres^ gales , fistules , etd
Le bois tortu ; celui qui est bon k faire des courbes pour la marine*
Le bois tranché ; celui qui a des nœuds vicieux^ eu des fils obliques qui déparent la pièce et qui la rendent peu propre soit i porter charge , soit à être refendue.
Le bois vermoulu; celui qui est piqué des versr
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Le bois ci/; celai qui eA ii Tives arrêtes , sans flft«> elles , ai aubier , ni ëcorce.
DU BOIS B£ SCIACS.
On comprend sous ce nom tout ce <jaî a moins de six pouces d'éqnarrissage, et beaucoup de bois tendres dont on fait boiseries , parfueiages j lam^ iris y lambourdes , etc. efc»
On appelle :
Bois mi-plat ; celui (jiû est beaucoup plus large tgu^épais.
Bois ouçri ; celui qui a passé par les mains de TouTrier*
Bois merraih ; celui qui est débité en petite ais ou douves, pour £aire des tonneaux , cuviers , baril-» lages , etc.
Bardeau ; celui qui est débité en petits ais des-« tinés à couvrir des maisons , ou à lambrisser de grands cénacles*
Bois ^ouorage ; celui qu'on travaille dans les coupes en exploitation , et dont on fait des sabots y Jes pelles , des éclisses^ de la vaisselle de bois, etc*
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CHAPITRE PREMIER
GOVP-D'OEa BISTOAIQUS ST CBXONOLOGIQUE SUR hk rOBUnil EM
1. — Dans le temps où la France couverte de boU présentait une population bien moins nombreuse que de nos jours , la conservation des forêts semblait n^avoir d'autre objet que le plaisir de la chasse.
S. — Dans la vue d'attirer des colons, on accorda des droits d'usage , mais bientôt l'abus s*introduisif dans l'exercice de ces droits. H intervint sur la ma* tière àes lois diverses dont le nombre s'accrut suo^ cessivement. On en vînt donc à penser que les eaux êtforits devaient être l'objet d'un corps de législation particulière dont l'exécution fut confiée à des juges spéciaux» H y eut tm ^rand forestier ^ ua
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sôuperam grand-^mattre. Les grands-mattres-gini^ roux , d^abord au nombre de six , ensaîle aa nombre de vingt , furent chargés de Tadmlnistration. Les Capitidaires envisagent ces magistrats sous le double rapport d'administrateurs et de juges. Cette administration fut respectée et maintenue lors de la décadence des rois de la seconde race.
3. — Une ordonnance de 1356, assura les droite des officiers ^tA eaux et forets. Sous François I.*^ ^ ils furent spécialement.protégés , et plus considérés encore ^'ils ne l'avaient été par le passé. Mais quelques-uns d'entr'eux se sent permis des empiétemens d'autorité qui seraient difficiles à croire , si des actes publics n'en avaient conservé le souvenir. Sous Charles IX , par exemple , Jean Bodin ,. avotat au parlement de Paris , et procureur de la réfot>mation d'alors en Normandie , persuada au monarque que tous les bois de cette province étaient grévéà du droit de tiers et danger. (*) U attaqua presque toutes les familles : il instruisit plus de
1^ Ib droit du Uen ei tkmger oonêtutait à dîMiaure «n profit dn dnttaîiie^ soit en natare , noit en deniers à peroeroir lur le prix de la rente , au choix du gouvernement ^ le tiers et le dixième du bois, vendu. Si, par exemple, Tadjudication roulait sur trente arpens, n en était prélevé <&r, paurteiiert, ei iroU, pour le dixâme^ C. A. B. x3 sur 3oj mais en normandie, les tréfondeis avaient titre et possession pour ne payer qu'une partie de ce droit. Ibr I^yûent seulement h tien , ou teulenait le danger ^
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<3) quatre cenU proc^ : il alla jusqu'à vouloir déposséder tous les propriétaires de bots» La pcovîuce fut émue de cette prétention gigantesque : le parle^ ment et la noblesse nommèrent des députés. Le ro! ^ fatigué de ces plaintes , et pour en finir , rendit en 1571 , un édit par lequel il ordonna l'aliénation du ;droit de tîers-et-danger. Badin eut Taudace de . s'opposer à l'enregistrement de cet édit; mais le rm , pir une déclaration incidente , firappa de nullité la protestation de Bodin y et ordonna qu'il fut passé outre*
4. «^ La vénalité des charges introduite sous le ckancêlUer Duprat , fut suivie d'érections de tribunaux et de créations successives d'offices par ^op multipliés : delà des plaintes et des réductions. Mais dans la création comme dans, la suppression des emplois forestiers, $ûnsi que dans leurs promotions y ionfûwrs des eonsidirations partkulières l'ont emporié sur Viniirii de la choise^ Cela est si vrai qu'en 1597 , tSully^ lui-même fut contraint de céder aux circonstances du moment , car , tout en supprimant des officiers inutiles , il leur permit de rentrer en fonctions au bout de deux ans , dans le cas où le remboursement de leurs offices ne serait pas effectué à l'expiration de ce délai.
5. — La découverte du nouveau monde exerça son inévitable influence sur la politique , et sur les prévisions du gouvernement. Le commerce mari-
Digiti
lime qai était à créer donna lieu à des règlement concernant les rivières , comme à une poKce pour la conservation des bois» Ils devenaient précieux à l'état qui devait y trouver des matériaux pour sa marine naissante. On proscrivit les défricbemens jusqu'alors encouragés, et, en assujétissant les forêts à des réglemens spéciaux , on réprima les désirs indiscrets des bénéficiers et des mains-mortables.
6. — Il est âcbeux d'avoir à dire q«e, dans ces temps si reculés ; que , dans ces temps ou voudraierd nous reporter les antagonistes des idées noiwettes $ des notabilités imposantes par leur position sociale ont encouru de graves censures. C'est ainsi que :
Colbert, par jugement du 27 mars i665 , condamna en 12,000 livres d'amende lemattre particulier de Chizé, qui eut à se défaire de sa charge, pour cause de msdversalion.
De Bmtton y en 1666 , prononça contre deux grands^maitres , plusieurs peines et amendes.
De Barentin , frappa , les officiers de la maîtrise de Montr-MonUon i d'un jugement en date du 1 7 mai 1667. ^^ jugement du 23 des mêmes mois * et an, il atteignit les deux gran.ds-makres JttPoiVoi^ Le plus ancien des deux fut déclaré incapable d'exercer aucun emploi dans les forêts du Roi : il fut , en outre , condamné en 49O00 livres d'amende , et à 24000 livres d'aumônes. Le grand-raaftre en exercice fut condamné en une amende de 1^200 livres»
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(5) ainsi qu'à une aum6ne de 5oo livres , et il eût à se défaire de sa charge dans un mois pour^tout délai*
Un autre jugement , du 27 des mois et an susdits^ condamna les maitres-particnliers et officiers de la ïïnatirise d'Aulnay^ en dommages et intérêts , restitution et amende , avec intimation de se défaire resrpectivement de leurs charges.
De MachauU^ le 16 novembre 1669, condamna les officiers de \sl maOrise de Laigne, en plusieurs peines et amendes.
y. — La digression que nous venons de faire f montre assez combien nos forêts, dans tous les temps, ont eu à souCFrîr soit de la faiblesse , soit de rincapacif é des préposés à leur manutention. C 'est une ' déplorable et très-sérieuse lénXé sur ku/uelle nous aurons à revenir et sûr laquelle nous ne pouvons pas ne pas insister beaucoup.
8. — Enfin , sous Colberi \ parut cette ordonni^nce fameuse regardée , pour le temps , comme un chef-d'œuvre de' raison, de justice, de prévoyance et de politique. Elle fut Touvragc de vingt-un corn-' nussaires uniquement occupés, pendant hat années consécutives , à s'instruire sur les lieux , dans une matière que des études spéciales , soutenues de la pratique , peuvent seules enseigner.
9. — Toutefois , cette mémorable ordonnance qui avait eu , comme celle de la marine , la préroga-: tive d'étendre sa renommée chez les puissances
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étraogkes trouva , au seîa même du royaume , des obstacles à son exécution. Dans les pays d'États , les officiers auxquels était confiée cette exécution eurent pour adversaires les administrateurs des provinces qui voyaient avec inquiétude cette branche du service public entre les mains d'agens qu'ils considéraient comme purement ministériels. Sur dWtres points du royaume i les officiers des eaux et forêts eurent à combattre les entreprises des in«tendans. Enfin , les édits bursaux de 1 707 et de 1 708 , portèrent de violentes atteintes à IWdonnance de 1669 , par les aliénations qu^ils permirent et par rétablissement des gruyers seigneuriaux qnUls autoriskent. H en résulta de la confusion et du trouble dans le régime des eaux et forêts. La brigue y les soUtcùaiions de puissans personnages joporis^ rent rineptiâ; elles affaibUreid de plus en plus une vigUance ^ue tout aurait dû encourager. En un mot, la prévarication Jut comme autorisie par une insouciance mal déguisée de la part du pouvoir. iTel était Tétat des choses au commencement du dernier siècle. (*)
tO. — On sait assez que les abus ne rétrogradent pas ; rarement sont-ils stationnaires ; tout au plus
C) Lm treize dermkee lignes de ce §. appartiennent preicpi'au* ^l àlliisioiie foieitiin de i83i qp!k VhkUm des édits Bursai» de 1707, et de 170a,
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(7) cliaQgent-lk ée forme oa de prétexte pour reprendre leur premier empire. De proche en proche dote les abas se soirt introdaits , ils se sont comme im-patronîsés dans tontes les branches de l'administration. £a i83 1 , surtout^ lajaçeur et Viningut tirent le masque s tt se coalkeid pour imposer à nosJorHs des agens qm, fort esUmabUs , et très-recomman- , dables , d'ailleurs , com/ni>meiierU Je serçice , Jiutfe d'wndr acquis lb sivoia et L^msTaucTfON spÉof ale sans lesquels on biaisera toujours le but proposé. Notre situation s'assombrit chaque jour de pins en plos. La détérioration de nos bois est imminente. Beaucoup de forêts sont dépoulHées de leur ancienne splendeur ; beaucoup d'autres attristent les yeux de leur affligeante nudité : c'est un point de fait à Tabri de toute dénégation , et sur lequel tout le monde est d'accord. Cela est si vrai qu'on est tenté d'attribuer au déboisement de la France les variations atmosphériques qui s'y font remarquer. Sur cela nous laisserons parler le ministre de Vin-^ teneur. Voici la circulaire qu'il adressa aux préfète des départemens , le 25 avril i8a !•
11. — « Depuis quelques années, nous sommes » témoins de refroidissemens sensibles dans Fat- » mosphère , de variations subites dans les saisons » et d'ouragans ou d'inondations extraordinaires » auxquelles la France semble devenir de plus en n plus sujette* On l'attribue en partie au déboise-
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> ment des montagnes, aux défrichement des forets, » au défaut d'abri qu'éprouvent nos campagnes , » et à Tabsence des obstacles naturels qui s'oppo- » saîent jadis aux vents et aux nuages du nord et dcTouest.
» Pour fixer mon opinion , et pour voir ensuite » quelles dispositions ordonner , je viens vous de- » mander des notes sur les divers points qui suivent.
» Quelles forêts exfstaîent dans votre départe-* » ment il y a trente ans ? Dans quelle zone et à » quelle élévation étaient-elles placées? Quelle était » leur étendue, et de quelle espèces d'arbres étaient- » elles formées ?
j» Quels en étaient les propriétaires ?
« Quelles sont celles qui existent encore , et » celles qui ont été abattues ?
» Quelle influence a-t-on remarqué que la difFé* •» rence d'abri exerçât sur le système météorologî- '» que du département ?
» On a beaucoup fait, et avec raison , pour Ten- 'm couragement des prairies artificielles, maïs les
> forêts n'ont pas moins d^importance ; et quand lés » recbercbes auxquelles je vous prie de vous livrer » n'auraient ii 'autre résultat que celui d'arrêter vos » regards sur ce genre de culture et de richesse, ma » lettre aurait encore rempli en partie son objet. »
12. — U est donc évident , il ^X donc incontestable que, malgré les moyens àt conservation em-
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(9) ployés depaîs Louis XIV, jusqu'à ce jour, les forêts du pays sont dépérissantes, et qu'elles subissent un décroissement progressif dans leur étendue. Bitffon a prodamé une triste et fâcheuse vérité quand il a dit , « tous nos projets forestiers doivent » se réduire à tâcher de conserver les bois qui nous » restent, et à renouveUer une partie de ceux que « nous avons détruits. Ils étaient , autrefois , très-* 91 communs en France ; ce qui en reste suffit à » pdne aux usages indispensables , et Ton est me- » nacé d'en manquer par la suite» »
1 3« — Sans se l'avouer à soi-même , peut-être , on n'envisage les forêts que sous le point de vue du produit annuel qu'on en retire. On vît dans le présent, et l'on ferme les yeux sur l'avenir. Or , dans ce faux calcul d'un égojûsme héréditaire , on méconnaît le rapport occulte qui fait dépendre la vitalité des fonds , de l'usance plus ou moins bien entendue de leur superficie , et réciproquement. C'est dans cette dépendance mutuelle qu'est le mot de l'énigme. Tant qu'on ne visera point à résoudre ce problème , tout ira de mal en pis.
14. — Au fléau de la vénalité des charges a survécu le fléau de la routine. C'est fort mal-à-propos que l'on qualifie à' aménagement^ àts divisions par coupes qui n'en sont que le mince accessoire. Une division par coupes ne constitue pas plus un amena*
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( lo) gfiBcot pris dans la véritable acception de ia chopi^ qu'un inventaire après Aéchà ne ressemble à une liquidation qui règle définitivemCRt les droits de cbacun. Une liquidation exige un sa^ir , elle entraine des combinaifions que ne réclame pas un in«^ ventaire pur et simple. Celui-ci prend les cboses pour ce qu'dles sont , il ne fait que le^ constater : celle-là les modifie et leur assigne une toute non* y AU répartition» Ce sont deux opérations distinctes dont Tune est inséparable de Pautre » mais qu'il ne faut pas confondre. Un arpenteur en sait asses pour tracer sur le terrain une division par coupes ; maïs un aménagement exige ^ de la part de celui qui en est cbargé , une éducation toute spéciale à laquelle rien ne peut suppléer, une éducation dont la protection et dont lesjaçeurs dupoupoir ne sauraient tenulieu dans aucun cas. Sons des dénominations diffé- ' rentes , on ne fait que suivre macbinalement les sentiers battus. Malgré les merveilles de la civilisation , malgré la marcbe victorieuse du siècle , les vieilles habitudes prévalent encore contre l'autorité des lumières et de la raison.
15. — Quand parut Tordonnance de 16691 il y avait , en France , un total général de kmt mUions d'arpens de bois , de toutes espèces et tréfonds. A cette époque reculée , les bois appartenant à ia couronne ne produisaient pas plus de quatre cent soixante miUe francs de retenu net. Depuis lors, et
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notamment depuis la loi de 1 7 9 1 « qui laissa les propriétaires libres de disposer de lears bois, et même de les défiricber, notre territoire forestier s^est étrangement amoindri, £n eSèt , en 1 794 > il n'était plus que de six milbons trois cent mile arpens. Sur cette masse, trois millions 'd'arpeos appartiennent à dea Iréfonciers divers : il n'y a?ait donc alors que troia millions trois cent mille arpens dont le produit fut versé au trésor. Ces 3,3oo,ooo arpens se com** posaient alors « savoir :
Des anciennes Iprét» da roi. . i,ooo»oooy Même t^tel Des anciens bois des princes. 5oo,ooov3,3oO)Ooo,ooo Des anciens bois ecclésiastiques, i ,800,000 ) arpens. C'est , du moins ^ ce qui résulte des évaluations officielles du comité des domaines et bois de la con^ çention^ Toutefois le ministre des finances, dans soa compte rendu des exercices de Tan ÏSL et de Tan X, ( 1800 et 1801 ) évalue la masse des bois à 2,5oo^ooo hectares qui équivalent à 4^875,000 arpens. (*)♦
(*) Sansdoule^ il fanlattribuer aux a^ndiMt ment de territQÎMt que la France reçut, dant le temps det coaquètea de NapeUon , ^ différence 1^75,000 arpens qui se tiouve entre réraluaiion de i7o4f ^' ^ n£me éraloation en 1800-1801. Mais quoiqu'il en soit de rinflueoce de cet ruineutet conquétet, on ne aturait as dissimuler combien sont équivoquet et précairet les notiont que Ton pottéde à cet égard.
Plut d'une fois on a lait le metarage des bois du royaume,, ntû tcmieuit ce travail a manqué d'ensemble, iitt plant qu'on* levét éttt«nt-ils exacts? y trouye-t-on les accessoires^ les dent*
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16. — Nous ferons remarquer en passant , qu^en .1766, le produit annuel des boîs du roi n'était que de quatre à cinq millions.
17. — En 1 790 , ( 24 ans plus tard ) il était porté h plus de sept millions, malgré des défrichemens et des échanges opérés întermédiaircment ; malgré la distraction des apanages du Comte de Provence et du Comte d'Artois, qui comprenaient, ensemble y pins de 180,000 arpens.
18. — En ce qui touche Tau gmentatlon du prix, marchand des bois , elle a suivi la progression ciaprès. La voie de Paris ( elle est de 56 pieds cubes),
mens, les annotations d'où Ton put déduire le mode d'administration le plus convenable, et le mieux approprié à la qu^té du sol?
Plus d'une fois> enfin, l'on a mis la main à l'oeuvre pour procéder au recensement général des bois de la couronne, des princes, des grands seigneurs^ du clergé, etc., etc.; mais sur quoi reposait la fidélité de ces recensemens? ont-ils été assez complets, assez lumineux pour que jamais on en ait pu conclure dans quel rapport la matière consommable-disponible se trouve ayec les besoins de la consommation ?
Avec des instrumens tels que sont les siens , instrumens babituellement disparates, et mal assortis aux exigeances du service , tant avant que depuis la révolution de 1789 , le gouvernement n'a jamab pu voir la situation forestière du pays autrement que sous un angle infidèle et mal observé ; tellement qu'aujourd'hui le dividende annuel de chacun des regnicoles est au-dessous de neuf pieds cubes, ainsi que l'autorité des cliiffrcs le démontrera plut loin.
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( i3) y Eat augmentée de dnçuanie sous, en 1788 ^ et de trois livres , en i ')%^n La même mesure y était ven* dae 24 U^^s i sou , en l^%S• A partir de cette dernière époque , elle s'est rapidement élevée au prix de 32 Uçres 1 1 sous.
19. — En i8o3 , enfin , le revenu forestier monta à plus de 3o,ooo,ooo , selon la déclaration officielle du ministère des finances. U faut dire qu'à cette époque» les départemens de l'Ourihe, de la Dyle, de r Escaut^ des deux Nèihes ^ de la Sarre, de la Roer y et d'autres encore , tous richement boisés, avaient été réunis à la France dont ils ne faisaient pas partie en l'jgo , et dont ils ont été distraits à partir de la restauration : mais il reste vrai que , dans un intervalle de vingt-quatre ans , la pro* gressive augmentation du prix du bois a été dans le rapport de quatre et demi à sept , tandis que la dépopulation foncière de l'espèce est annuellement de i3f!i23 hectares, et qu'il en résulte, pv chaque exercice, un déficit de 6,545,385 /roues dans les rei^enus de l'état ^ ainsi que cela est péremptoirement démontré dans notre examen analytique des causes du dépérissement des bois.
SO. — Au plan si habilement conçu en i8a6 , par M. Bonard^ pour l'approvisionnement en bois de construction de nos chantiers maritimes , on a opposé que l'adoption des moyens proposés par cet
Digiti
honorable (!t sâvlint ingdtlii^ur, îtnpcsëraU àû gôti-» vcrtiement la prîvâtîofl prolongée de trdis à quati-è* rbîUionS db sod rtîVëhù. Qdoi ! le gouvérdeménl i^eculc devant une dépèn&e de 3, à 4*000,000 quànâ il s^ agit de F honneur dupavilloYi Français , et néan->' «oÎD» il se perpétue uoiichâiàïiiment dâto^ lê déficit ânûdel dé 6,545,383 francs ^6 hods Venons dto signaler ! N'cst-il pas inouï qtie l'on glisse légère- «lent 6dr un aussi déplorable état de thoses, d^né de Hiauvats jours où le besoin de patriotisme , de franchise tld*éconwfnt bien entendue ^t fait si puislainthent scfitîr ? ( "^ } Espérons que Su Majêsti Lduis-PRiiii^Pit , ne somitiéillera point au bord du précipice : erbyons qu'elle ne manquera tA à ses propréé kittiièrbs , ni aux besoins de son teinps ,
(*) Nous dûoiu économie hien entendae paieeqae, dans l'espèce, on se fait honneur d'économies qui n'en sont pas, on plotôt qui fio tout q«D minètises fott la choèe. iPair exèntple : dans tin ra|»port £iit an roi, snt le règlement définitif desbndgets de l8i5, 1816, 1617, et la notification prbvisoiiede celtoi de 1818 # rapport qui fut distribué aux chambres, on yoit que les dépenses éè radMihiMratioh des bois et foréb qui, en 1816, ont été de ^'9i4'9^^^*i i^'ont été^eu i8i7> qne de 3>63o,38i^ fr. ; qu'en 1816^ elles ont été réduites à 3,ooo,ooo ; et qu'en 1819, elles ne dépasseraient pas 3,77o,aoo francs ; en sorte qu'en quatre années, la dimîntitioti ftut cette nature de dépense, a été de i , i44'7^ francs. Gela veut din» sn d'antres termes, qné^ dans chacune ^ ces quatk« années , l'administration forestière a fait pour a86, 181 francs de os quelle qualifie d'économies^ au liea de les employer à faire des npeupfcmetudohl il àë'r^t si urgent de s'eccuper afia de repayer
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^ ^tt^atiè €oai^«m t><m-{paii«aftÎM ibrcttière sert •ttstl un des brêtt&to iè son rè^.
91. *^ S'il ert vrai qve les bois doivent êb'e re^ fpurdà èMinie le patrinioine de TéUt , à cause de leur unitersette ulittlé> il est yrâi aossi qu'une ferét n^est souvent qn'vii assen^kgé de bois dontpli»eiènrë individvs sont {Hrapnétaîres. De tes deux points de vue jaillissent des intérêts diffévois ^'il &at saiK)îr concilier ent^-^èux. Si Ton ^se des ^ands bois pour les besoias du présent^ il faut en préparer de loin pour ceux qui viendront aprèa nous. D'un autre c6té , les propriétaires aiment à jouir. Dés motifs tirés de la nature de leurs bois » comme de la qualité du terrain qui les porte , peu-* vetat les exclure accidentellement du cercle d'une léi générale* Il faut donc que ceux qui sont appelés au maniement deâ forêts ajent beaucoup vu et beaucoup observée II faut qu'ils sachent ne point outrer Ici i^glémens : ils dmvent bien •connaître la marche de la nature « afin èe faire exécuter Tesprit plutât qtie là lettre de là loi« Ceh est d'autant plus essen*
nos pertei journaUères et non interrompues. Voilà juttement ce qui s'appelle tirer avantage de kauer crouler ta maison fiuie étf jh&re ht ^éparationt iHditffènéahlêtfïi feiit ^i^èÛèrifBtbiAoi/brittiÊn tntktfj àTeekt phis looaUéè iafeentîoni da mdndéj ont bien pea la consôenoe de leut mission ^ et le sentiment de la tAche qu'elle leur impose)
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( ^6 ) tiel que la consecvatioQ de Tespke , ainsi que le ménagement des fonds , dépendent surtout de la fixation de Tâge et du temps de la coupe. La coupe est un moyen de rajeunissement ; c'est pour les bois, un moyen de perpétuité qui exige une grande finesse de tSiCL Cette partie de la science peut , à certains égards , être soumise aux lois d« calcul f on , du «noinsy d'une appredmatien à»peu-prës équivalente. Nous en parierons en décrivant la marche de la végétation et la théorie de l'accroissement des bois*
9S. — Dans l'état de dégénéressence où sont tombées les forêts du royaume , il est important de fixer un oeil perscrutateur sur ce qui nous en reste. Leur tonsenration journalière et purement extérieure n'est qu 'un accessoire au grand objet de leur sort essentiel et capital. La destruction par la cognée du délinquant n'est que fort peu de chose auprès du dommage, quelquefois irréparable, cause par les abroutissemcns , par l'excès d'âge , souvent par les gelées I et presque toujours par la réserve des baliveaux sur tailljs. Telles sont les principales causes occasionneOes de la détérioration des forêts. L'excès d'âge, surtout, est l'effet consécutif dès à-peu près , de l'incohérence , et des tatonnemens qui ont, jusqu'ici , tmu Ueu de ta règle et des principes qui ne soni pas encore posés. Quel peut être l'avenir d'un malade balotté entre l'avis conjectural et divergent du médecin ianl pis , et du médecin tant
(17) meux ? Qûanl à la survcillaiice eziérieiire proprement dite , îl faut ne pas prendre le change sur le service journalier des gardes. Le plus souvent , lorsque ceux-ci sont paresseux , ils affectent de faire beaacoup de procès- verbaux afin de couvrir leur indolence d'un vernis de «èle et d'activité : mais un bon garde qui se montre souvent, en fait peu, parceqne sa présence découragé les délinquants et les éloigne. Nous parlerons plus loin des graves dommages causés par la dent dt$ bestiaux.
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eSAPITRE If.
I JIJU JAJ
S^,^ -r Les aiçbres, forestiers q^ui dominent csr Fraiipç spBrty iâ chén^ ^ 'l'orme , h charme , /tf A//r^^ lejrine , & hqulegu , ie^^qhdfaignier et les espèces résineuses.
9,4. — Avant de parler de ces dlRerentes sortes > nous croyons devoir signaler aux propriétaires ruraux la belle et importante découverte de M. de Perthuis. Ce savant agronâme est parvenu à maîtriser , à diriger > P. A«. £L là sève des plus grands arbres. U a trouvé le moyen de les préserver des difformités qui en font souvent du bois de cbaufTage, au lieu d'en faire de belles pièces de service. — « Je » ne parle point ici , dit il , d'expériences faites en » petit. J'ai formé , par ma méthode , plus de trois f» mille pieds d'arbres , en chênes , en ormes et en » frênes qui , tous présentent des tiges nettes , et » bien proportionnées à leur hauteur. »
(*) C'est sur des reoseignemeos pleins d'obligeance qu'a bien voulu nous procurer M. Allard, propriétaire, et adjoint à la mairie de Pont-Liene, que sont appuyées nos citations sur les départemens de la Xajrenne et de la Sarthc,
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( <9) 25, -^ Quoique Ton puîue compter pim H^i^ingf espèces 4ê fkMes , ellfs SQ réd^Î4ent toyies |^ deuic prinapaïe^ q»] sopt 1^ c^^ à gras gkm^^ et le cfaène à ;?^//i:; gl^n^s, Qam la preipièr^ espèce , le gland n'est qu'un à un, pu, tout a^ p)i^, 4eu:ii 4 â^iif ^qr ]a même branche. L'écQrce 4u cb^a? à gros gkind est Uancbe et li^^, Ls| ^eçonde e^èçe , porte SCS glands par trochels de trois, quatre, ou cinq ensemble. Le boîs en est plus coloré que celui du cb^ne à gros glands ; la feuillç en c|t plus petite et Taccroi^çmei^t plus len|*
D^ns les terrains maigres , ou peu profonds , op ne trouve que des çhènes à ptlhs glands , tandis qu^ Ton ne veneontre guère que du cbéne à gros glands- ÀMa les bons fonds de If rre. Far exemple » si Fon s àme un mélange de gros et el de petits glands dans «n terrain composé de boQpes et de manvaisiBS veinea* le petit gUnd pousser» i^ntapémeQt dans la mauvaise terre ; n^ia le gr^A gUnd ne se dérdoppera que dans la mei|leuret Le bois de cette espèce de cbfene Ressemble si foirt k cebâ du chéfafgmer, jMur sa texture , et par sa cc^Ieur» que l'oa prend communéneni pour bois de ebàtaiguler Ul char*pente de nos andenfies églises, même d^ns les pitmnees où l'on ne voit point cette espèce d'arbre. Bufjfon dit avoir reconnu que ce prétendu cbAtaî*r gmer n'était que du chêne à gros gland , autrefois très-comniuB. On ne saur^^it voir de charpente plus
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admirablement belle, fii mieux conditionnée tpe celle du cbâteau de la Ville-Basse , à Joimnlle. Les réparations et les distributions nooyelles qu'en 1 788, le comte de la Touche^ alors cfaancellier de la maison d* Orléans^ nous chargea d'y faire exécuter^ nous ont donné lieu de penser qu'elles sont en chênes à gros glands, encore bien qu'elles soient généralement réputées comme étant de châtaignier.
iS» — C^est dans la proportion du double an simple que le chêne à gros glands a constamment plus de cœur et moins d'aubier que le cbêne à petits glands. Si le premier n'a qu'un pouce d'aubier sur huit pouces de cœur, le second n'aura que sept pouces de cœur sur deux pouces d'aubier , et ainsi de suite de toutes les autres mesures. A cause de l'élasticité du chêne à gros glands , le trou de balle ou de boulet s 7 rétrécit d'un tiers, et audelà, de plus que ;dans le cbêne commun. Cette considéra* tion fait que le chêne à gros glands est rechercké , et employé de préférence dans la construction des navires. En général , plus les chênes croissent vite, et de meilleur service ils sont, à grosseur égale. Leur tissu est plus ferme, plus compacte, et plus nerveux que celui des chênes qui croissent lentement, et dont la venue est laborieuse.
87. _ M- Juge-Saint-Martin , dans son Traiti de la culiure du chêne, pense qu'il est beaucoup
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plas aTantagcax d^obtenir cet arbre par le semis à demeure que par la transplantation. -^ » Le chêne » semé et né en terrain gras , prendra trois pieds » de tonr en trente ans , dîl-ff; à partir de cet âge , n il croîtra plus vite encore, et fera les plus grands » progrès jusqu'à Tâge de quarante ans. Ào lieti » que des chênes que Ton plante à Tâge de dix ans, » environ, n'auront pas communément trois pieds » de tour au bout de trente ans , à partir de leur » plantation ; et leur accroissement subira plus ou » moins de lenteurs inévitables jusqu'à ce que leurs » racines se soient suffisamment étendues* »
S8. — L'orme demande un terrain plat, décoovert, bas et aqueux. II se plaît dans les lames noires et humides , dans les glaises mêlées de limon , dans les terres douces , fertiles et pénétrables où le pâturage est bon f et particulièrement le long des chemins , ruisseaux et rivières. H prend peu de pm«fondeur de terrain. 11 croit lentement ians la glaise, ainsi que dans les terres trop fortes, et trop compactes, n faut autant de temps, et deux fois plus de travail, pour l'obtenir de boutures que pour l'obtenir de semence. Le meilleur est cckii qui cvoit dans la glaise , malgré la lenteur qu'y éprouve son accrois-^ sementi Celui qui provient d'un terrain graveleux est cassant. 11 faut le tenir aubmergé pour empêcher qu'il ne sedéjète et qu'il ne se tournante* t
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S9« -*-• Li chara^ vient plii^ ép^ et pl^s serré que le c^ène ^ ipaû il croit beavicoup plus leutemeot* n se coivromie trop tôt pour- qu^op puisse Télever en ftttaie. lie|. qsttnralistes esV^men^ue, pour eu çhicnir le plus graii4 profit, il faut le couper à quinze tnsi; so9 i^ois est jlilanc ; il est c^^s^t y et ne i^eift ^e fendre, J^xponé % Taîr, quand il est at>attM, il «îc pourrit ep m WR. l\ est d'un chm^fer xii^ çt foi^i agréable^ Qn en fait du eharbon de qualité parfi^tf^. n produit tiettifconp de graines tri^ légères , et qvi sont k jouet des vents*
30. *— Lefrine demande une terre légère et lûnoaeme^ màlée de saUe et traversée par des eaux coww^St U p£ut croUre depuis le fonds des vallées jusqu'au, sownet des moiO^gnes , pourvu qu'il y ^t de rhumidité , et de l ecouleqient» Il se plait j sur* toui, dans les go?gas sombrea des collines «ipos^ ait nard. On le voit , pourtant pi^rfoia % tévm^ dans )a glaise , et même dans la oame , si W s«l « de pente« Qn le voit nenir anssi dans les terres caillou-r teuses etv^ravefeuses^ ainsi que dans les crevasses des rockera ai, dans tons les casyîlj a de l'iiumir £t&Il Afi prend q«e pen de profondeur^ attendu tpm ses racines s'étendent à fleur 4« terre ; mais il erliint les terre«^ fortes , ainsi que la ^aise dure et sé«lie< Il Se refiise aksolumenl aux terrains secs et trop pavr vres, ainsi >qu'aw eoteara exposé au midi; se»
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graines ne lèvcut qu'à la seconde aimée; si, pour* lanf , on \fis^ s^e en ^utoni^ne , et de très bonaq beure, peuN^tre le printemps suivant verra-t-U paraître qqehpie^ tiges naisAa^tes ; m^U il y a peu à compter siir du plan avant la ^euçième année. Les irarossiers de la capitale recherchent avec cn^pres^c* ment ^s h^w^ et bons frênes qui se trouvent en abondance àp^ \e Ms^on d^ f(riou (*).
31 . — Ls hêtre est prompt dans son accroîssetnent. II se plaît sur le penchant des coteaux; il vient dans les terrains médiocres ; son plant réussît mal :il faut que sa faîne (c^cst ainsi que Von nomme sa graine) soît semée. Il est trop cassant , et trop accessible à la piqûre du ver, pour (^tre employé en charpente. Néanmoins , dans la Mayenne , on en fait des jantes de roues tout aussi résistantes , et d'une aussi longue durée que ks jantes en orme. Mais le hêtre, pour devenir propre à cet emploi « doit subir une préalable et longue immersion. Celle préparation le rend inaccessible au ver. Plus longfemps il reste an fond de Tcân, meilleur et plus
(*) Bouquet 4^ laoo arpçnt ^ situé suir la rive sud de U loire, vis-à-vis Xxq^tt deêuigmê si célèbre par la rare quilité àù «onivin axqnU. Ce !boU dS»» «dmifrat^ lëc^n^ité sypaitiAiità )a
et Ddu8 avop^ o\iv{:^ les routes 4ont il est p^rcé. ^s herl^prisatei^rB y'sont attirés de fDÎrt kia par la Iteauté tlu Keu, comme par la MdMimho dos f Uates qta y abmdsdtjUDUoÉmnt kJHiUhim
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(24) solide il devient. II &ut qu'il j séjourae de quatre à cinq ans , au moins ^ pour être d'un bon user. Les menuisiers , les tourneurs « les layeticrs et les sabo-tiers en font usage. On en fait du bàrilUge pour rencaissement des farines , des sucres , des siropsmélasses, et des harengs : on en fait des peUes et des atelles de colliers, ainsi que des gamelles et cuillers de hois. Enfin , son usage est tellement étendu que Ton tire des moules de boutons de &e& moindres firagmens. C'est le bois le plus agréable à brûler. Une fois abattu , il repousse rarement , mais il se reproduit aisément par sa graine. Elle est oléagineuse, et son buile esl'fort estimée pour les fritures* On la connaît, dans le commerce, sous le nom d'huile de (aine.
32. ~ Le ch^aipUer affecte des terrains partie»^ liers. n ne croit point , ou il vient mal dans les terrains dont le fonds est de matière calcaire. On en fait du cercle fort estimé.
Le châtaignier peut être considéré sous deux points de vue ; dans son état naturel , et dans son état de culture. Envisagé sous le premier aspect , cet arbre qui n'a pas d'aubier, et qui redoute peu les atteintes du ver, présente le double avantage d'être utilement employé en charpente , et de produire des fruits d'une médiocre qualité» On en fait aussi de la latte recherchée par les plafonneors.
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Considéré dans son état de culture, c^est-à-dîre quand îl a été grefjé en jenie^ il prend le nom de maronier. C'est alors que par la qualité comme par Tabondance de s^ fruits » il dédommage , avec usure , son propriétaire , du tort qu'à pu (aire à son cfaamp Tombre malfaisante de cet arbre»
Le département de la Sarthe exporte, année commune , pour trois ou quatre cent mille francs de marrons et de châtaignes.
33. — Le bouleau^ quant à sa hauteur, est regardé par les naturalistes comme n'étant que du troisième ordre. Il vient dans les fonds maigres et crétacés; on en voit même de très beaux dans les fentes des rochers. Sa graine qui se multiplie à l'infini germe aisément. Il est fort employé par les sabotiers. A l'âge de dix ans , on le convertit en cercles pour relier les tonneaux ordinaires : quand il est plus âgé , l'on en (ait du cercle pour les cuves, n est propre à chauffer les fours à pains, et ceux à plâtre. Si , dans le temps de la sève, on le perfore à une certaine profondeur, il en découle un suc que l'on dit être lithontriptique. C'est un cosmétique contre les taches de la peau. Ce suc est, d'ailleurs, raffraichissant , et agréable au goût.
34. — Dans plusieurs contrées de la France , on cultive avec succès les espèces désignées sons le nom générique d'arbres résineux.^
Lé pin maritime s^e<pbite avt>c àvHHtage, à 4o, 5o et 60 anâ, tnftis ee coniCère ne coita^rle pis de grandes dimenstons*
Le pin soulagé ^ le pin de Riga, et le métèxe s^exploîtent à 80, 1 00 et 120 ans, Ages auxquels {fe ont acquis les plus belles proportions qù'ik p^iéftent atteindre.
Les arbres verds s'e^tploitent par ichnttits
36. -— On éclaircit les semis de pins markknes à rage de sept à huit ans , et Ton répète Topération de dix en dix ans. Quand au pin saupoge^ et autres espèces résineuses , on ne commence à les éclaircir qu^à rage de trente à quarante ans. On répète les éclaircies de Tingt en yingt ans , jusqu'à Page de la coupe définitive qui se fait à cent vingt ans.
37. ^ Rien n'est plue tariâble qiie la Quantité de tiges qui se trouve , pkr hectare^ à uh âge donné; Cependant les observations faites dans les forêts dé pins sauvages bien fotlirniés, bien etttuetenuifrsi situées en bon fonds , et exploitées ëuitant k mé-* ihode des éclaircies , établissent qu'on j ttx>uve , pat* hectare , les quantités suivantes , savoir :
Après la i^ éclaircie, de 3o à 4o ^^^f on compte de 4^5,000 tiges :
Après réclaircie qui se fait à 60 ans, on en compte de i,5oo à 2,000 ;
Après réclaircie qui se fait à 80 ans, on en compte de 800 à i^ooo.
Aprè$ celle tpit se fait à loo ans, on eti compte dô 6 à 8Ô0 ijtd demeurent debout jusifa^à iio ans
dV-
Enfin , dèis et^éricncéi» (aited âvet soin ont
colutatë que , d&ns tinte fbrèt àe pihs saùpoges , telle ^e celle dont nous venons de patler^ chaqu^ conpe par éclaircîe, et la coupe définitive, fournissent , par hectare ^ les quantités suivant c
1'* éclaiitie de 3o à 4o an». 376 pieds cubes.
4* coupe définît, i iâo 17,000
Produit total en 120 ans 36,937. — Ce qui donne pour terme moyen 3 08 pieds cubes par hec^ tares ^ èl par année. Âu-dclà de ce produit, on retire encore , de la même surface , environ a3o Yoi« tures de fagots^ pendant la période de I20 ans (*)•
39. -^ Les forêts d'arbres résineux produisent généralement une fois plus de bois que celles qui
(*) tifi qu6 nous Tcnoiia Ab dire, todcenialit ritjrtaîutk>n de» arbres verds^ est paîsë dans un rapport fidt à la sobiété royale et centrale d'agriculture^ séance du a août iSa6, par M. Uérioari de Thurf, au nom de la commission chargée d'examiner le projet conçu par M. AchiUe de Jàktgroy^ de défricher, et de planter en arbres résineux , les landes et bruyères des départemens de la ÊMagm, Ce rapport est laVaibtnent et méthodiquement traité^ comme Vest toujours ce qui émane de ce féyer de lumières, et des connaissances agricoles en tous genres.
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96 composent d'arbres à feuilles. Le produit de ces dernières, pendant 120 ans, n'est que d'envi-^ ron 17,580 pieds cubes, par hectare. Les produits en argent sont aussi plus considérables pour les forftts de pins sauvages que pour les autres forêts. Os sont dans le rapport de huit à cinq , selon ce qu'assurent quelques praticiens.
40. — Au sujet de la culture des conifères , de leur aménagement , de leur exploitation , et des divers emplois de leur bois , feu M. de la Marre a publié, en 1820, un mémoire riche de citations puisées dans Biiffon; — Duhamel-Dumonceau ; — De Perthxds; — Varenne de Fenille; — Juge de Saint-Martin; — Tschudi; — Lintz; — Bosc^ de T Institut; — BurgsdorJ; — Datiy ; — Dralet\ Hartig, etc., etc. Ce mémoire est terminé par la conclusion que voici textuellement rapportée.
» La création des bois et forêts de pins , ainsi que » le repeuplement ou la restauration de nos bois et » forêts actuels , à l'aide de cette essence , présen- » tent de nombreux avantages :
» 1* Leur culture est plus facile que celle de » toutes les autres espèces de bois , tant résineuses » que feuillues ;
» a* Elle est moins dispendieuse ; o 3"* Elle utilise des terrains impropres à toute autre production ;
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( »9 ) , » 4<* Elle donne « surtout l'espèce marîtiiiie ^ ^es » produits bruts et des produits nets beaucoup plus » bâtivement que tontes les antres essences de bois , » tellement que le créateur des bois et fortts dç » pins peut se flatter d'en jouir personmelletnent, » dans toute Tétendue de leurs ayantages pécu- » niaires , et qu'il peut rentrer dans les avances que » cette création exige , beaucoup plutôt qu'il ne le » pourrait dans toutes autres essences de bois ; , Tti 5® Les pins sont, dans le cas de donner des » produits en matière , par conséquent des produits 3» bruts t des. produits nets, et des valeurs de tra- « . vaux en bien plus grande quantité que toutes les » autres essences de bois, et particulièrement plus » que les bois feuillus ;
» 6® Ils peuvent , plus que quelqu'autre espèce m que ce soit ; procurer l'abondance en bois » et » prévenir soit rinsoffisance , soit même la disette » dont un grand nombre d'opinions menacent de-* » puis long-temps les générations à venir (cbose a> qm est constante, dès à présent, sur quelques j» points et pour quelques localités ) ;
j* 7^ Ds offrent à baut degré les moyens de salu- « brifier 1 air, de regarnir promptement les monta- » gnes déboisées, de rétablir la régularité des sai-- » sons , ou au moins d'en diminuer les irrégularités j» et Teffet des cbangemens atmosphériques qui sont » remarqués dans les climats divers de la France ;
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à àt prévcnrr réffct da trop prompt abaissement 6 <&4 motffagbès , les ravages des caax , etc., elc.
•* Les pÙÈs , miexix et plas pottiptement que » *totitcs Idi autres essences de bois , jpeavent salun brrfrer Taîr , parce que les arbrci tuf aies sont W émîneimrreQt salubrlfiafns, et parce qtie letirs If Cmanstrons batèamiqties sotif singallèreaïent'favo* 3» ftkkcs à la S9nt6 ^ Firàmiiic. Ils ont d^aifféofs ; » coiàme toutes -les autres essences & feuHles per- % -sistahles , tm ntantage pafiîculter soi* les bois * fcmltbs, 'sdtts le rapport ^ ia salubrité , en ce ft qu% stnit en Tëgëtatron plus ^n moins actire à î» 'pm près tonte Fannée/aa lieu ^e les essences V {tanières ii'y soiit qiilà peu près moitié , 'de roa- » nîèrc qu'à cet égard Tavanltage tsl en faveur ia u pfyfi Ih^èsqilè èofmnedenrfiont à un {*). « ' 41 . i-^ Lu ^remî^re idée dés éciabrttJes appartient k ih FnaiKe. Btijfén et Duhmnel Vtfhi indiquée.
(*) Sdr beaucoup de points du département de la Sarthe, on Met fttêc le Ms lie sapin ^ue Ton y i^ueiRe \ mais , on néglige de lui faire subir iiaa préalable immersion nécesciipe pour en resserrer la porosité , ^ut le tendre sensiblemont plus Sort^ et pour le préserver de la piqûre du ver. On sait aussi , dans ce dép a rté me ift , tirer parti des pommes de pin que l'on expose soit au aokii ,mti(ia(ttfaàle«# du ibar, aôii de les dilater. On en fait, par cette prépatatidn , \\ba matière eomboitible d'un chauffkr fort agréable. la Sologne semble avoir négligé , jusqu'ici, cette branche d'tndu^Rî qui pourrait lui être d'autant plus utile qu'elle n'exige «foe du traPiraU sans mise de fond*.
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[h) Elbe est/â'âiUeurs> coûsîgoée âam Tooirragé Au M* de Pârihmsj sur l'aménageiaent des bois et ibrèto, piiblîé ant^earement à Touvrage i^Hartig; VAIS elle â été largement dévdoppée et peifection-*née par ce célèbre grand-raaltre des Joréls de Wariemhet^. Elie coosiftte à ceupér) dâtis des pé- Mdes4>pportttne»y ce-qm^se iroaTe de bois superfla^ «t tapable de nuîreÀ k «iMance de» plut beMac brifts.
4t« '^ » IiibS cooaervbteurs et antrcè àgéi» fo^ » reatieitl ^«toanaîsséat que cette méthode , dite ji ^élhode.allenumdè y pe^t trèi-*bien i»>pplîfjiiér » aiu forêts du toyaiume^ et que « totfl an phi» 9 eUô » aurait à y subir de légères modifications dana » quelques localités. » Dit le traducteur à^Hartig.
iZ. ^^ A cet égard , nous ferons observer : i* que les laeiUeiircs snéthodos d 'e^tploitatîoii sont sounûsaa à des eteeplïons puisées dans la nattore do sol , sofom le rapport de la fixation des âges t 2^ que îa Iffé" ihode alleaumde 1 précisément parce qu'elle est fojrt, iôftéftietise» tt loïk^à^Aît sebn k naliM» mit por-* tcra ses firuîts en France que dans lès proportions suivant lesquelles il y a « entre les deux pays , analog^ de £écQiidUé, et anrtoiU pmiti de sé»Qit eatie les agens forestiers de l'un et de l'autre gouvernement : nous voulons dire que si les forestiers du Wurtemberg ont reçu une éducation spéciale y lea
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SUCCES qu'ails savent obtenir pourront échapper à Qeux iles forestiers français qui n^ont pas reçu cette édocatîoa préliminaire. 11 faut, de toute nécessité, que , dans une branche de service quelconque , les bommes soient pourvus de la dose d^aptitude et de savoù'-faire que réclaine le poste auquel ils sont appelés ^ autrement , ce serait vouloir servir une kattene- açec des boulets qui ne sont pas de calibre. âL — Nous pensons, au reste , que la méthode des éclaircics s^appliquerait avec avantage aux surfaces boisées dont le sol ^si capable de produire des arbres comme on en voit dans leè forêts de Fontainebleau^ de Sainte Germain , de Vitters" Catterets^ de Biais , de Russy^ de Boulogne^ et autres du même genre (*^.
(*) Parmi les forêts sar l'état de situation desquelles nous fûmes* suocessiTement chargé de faire uotre rapport , les plus heureufle- BMnt^isposées sont celles que la maison eTOrléanê possède dans la HmUe-Mamey notamment celles du Der, de Marnesse, du Jcurdtï de JoinpiGe, Elles étaient peuplées, en 1769, d'une foule de c)iénes magnifiques, etdelaphis rare beaoté. Conrenablement espacés qu'ila -étaient entre eux , ils formaient le plus harmomeoz et l*plas bel ensemble de futaies qui se puisse imaginer. Beaucoup de ces arbres portaient Vempreinte du marteau-forestier au chiffre des Aies de Guise. Le terrain «ous^jacent est garni de taillis, essence de tiUeitls qui servaient alors d^affouages aux forges à fer tzèe-communes dans tx$ parages.
Sous le rapport de la fécondité du sol , et de la puissance de Tégétaâon, nous devons placer, dans la cathégorie des forêts que BOUS yenop» de désigner, celle de Bntadan, près BcmoranUn ( Loir
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CHAPITRE III
BJÊSBMJS APHOXISTIQUE^ ST PAR AUTICLES DVTACHiSy DES EXP£BIEKCJCS FAITS} SUB DIVERS OBJETS QHI SB BATTACBBNT TANT A LA CULT01;B DES BOIS , qu'a leurs EMPLOIS ET QUALITES DIFFÉRENTES «
45. — Excepté le chine qu'oa peut semer dans presque tous les terrains , toutes les autres espèces
et Cher) , appartenant anaû à la maison d'Orléans, Quand Tordre nous fut donné de dresser Tétat de situation de cette forét qui contient 3^500 arpens» elle ét^Mt dans un état saurage, P. A. D.^ et son rerenu annuel était, à peine, de ia,ooo liTrei* Nous la reconnûmes capables d'en produire trente, bien aisément, même sans étendre ses débouchés singulièrement restreints. 11 doit se trouver, dans les archi%fcs du Palais^Royal , un mémoire que nous adressâmes au marquis Dueresi, alors ehancellierdela maison. Ce mémoire expose les importantes améUoiations qu'il est possible d'introduire dans cette forêt , au moyen d'un canal d'embranchement par lequel ses bois auraient pu se rendre à Paris. Ce canal dont nous fîmes, dans le temps, le devis et le détail estimatif; n'aurait pas, alors, coûté plus de 600,000 francs. Cette qpéeuktîon pouvait produire, kic et nunc, de s6 à 1,800,000 francs, sana préjudicier à une bonification de 3 à 400 pour % dans les revenus annuels. Biais, malgré l'influence de madame de Gcnlîs, le marquis Dueresi, ton frère , fut remplacé par lec comte de la Touche, et la violent orage qui se faisait déjà pressentir ne permit pas à celui-^i de prendre l'objet en considération. L'établissement de ce canal n'aurait pu qu'enrichir beaucoup cette partie de U Sologne, en ouvrant de nouveaux débouchés à son commerce.
Di_gitized by VjOOQIC
dVbres veulent être semées en pépinières « poar être ensuite transplantées à Page de 2 ou 3 ans.
46. — La gcaine de kSire ne réussit point dans une terre compacte ^ parce que sa capsule , repoussée au dehors , vient recouvrir sa tige naissante. H lui faut donc une terre meuble et facile à diviser ; autrement elle pourrit.
47. -— On doit éviter de mettre ensesible les arbres qui ne se conviennent pas. Le chêne ^ par exemple , craint le voisinage du pin^ du sapin , du hiire, et de toutes les espèces qui poussent de grosses racines dans la profondeur du soL Le chine qui pique en terre demande, pour assortiment , le tremble ^ le tilleul, le marseau y et en général les essences dont les racines courent et s'étendent k quelque» pouces seulement de profondeur, sans pénétrer plus avant.
48» -«* Pour préserver de la gelée le gland qn W diestine aux plantations , le meilleur moyen est de Tenterrer* Su/fon faisait établir une couche de gland de deqz pouces d'épaisseur qu-il faisait recouvrir 4'un demi-pied de terre , et successivement un Ht de gland et un lit de terre. Le gland germe, la radicule se casse , mais cela ne nuit en rien au sucrées de la plantation. Des mannequins ou corbeille» servent à transporter le gland sur les lieux.
49. — Le même naturaliste faisait planter le gland un à un.» et à un pied de distance les uns de&
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autres I sauf à cç que les pousses Icsploft i(igo«rcii&cs prennent leur aecrolssemea^ aux. dépens des plm faibles. Alaîs en général t et sans préjudice des exceptions , il faut t dit-^il 9 planter à 4 pîeds de distance» pour un taillis qui doit être coupé de i5 à 1 8 ans. Si Tâge doit èUre réglé de 3o à 4o ans , il faut planter à 5 pieds de distance ; et plus , encore « si l'on veut avoir de la futaie. Nous dirons plutard que cVa la profondeur et la quaUté du ^crxain qui doivent dctèrmiaer ces différens âges*
50. — On ne saurait imaginer, ajoute le savant observateur, combien les mulots sont destructeurs des nouvelles glandées. Ce& petits quadrupèdes logent deux, trois, et quelquefois quatre ensemble dans un même trou. On trouve , dans leur retraite ^ un demi-boisseau, et jusqu^à un boisseau de gland.. Ai^ec des pièges où f avais mis pour amorce des noix griUées , dit-il encore nj^en ai détruit, en moins de trois semaines , plus de i ,3oo ^la , dans le mois de novembre, niuvaiesA déplanté une gkmdée de iSà iSarpms,
51. — BuJl/on voulant expérimenter qu'elles aspcr ces de terres étaient plus ou moins récalcitrantes à Tœuvre de la végétation, a lait remplir six caisses, savoir : la T' de glaise bleue { la 2' de graviers gros comme des noisettes; ; la 3* de glaise couleur d'oian-
ges ; la 4' à'wtplt blanche ; la 5* de sable blanc ; la 6* de fumier de vache bien poarri. II a semé , dans chacune de ces caisses , un nombre égal de glands , de châtaignes , et de graines de frâne. Le tout a été abandonné à Tair, sans soins , sans culture et sans arrosemcntLa graine de frêne n^a levé dans aucune* le châtaignier a levé, et il a vécu , excepté dans la glaise bleue, et clans la glaise orange. Le gland a levé dans toutes les caisses , excepté dans la glaise orangée qui n'a rien produit du tout. Les jeunes chênes levés dans la glaise bleue, et dans Targile , quoi(pi^un peu effilés au sommet , étaient forts et vigoureux en comparaison des autres. Ceux levés dans le fumier pourri , dans le sable et dans le gravier, étaient faibles, jaunes et languissans : les racines répondaient à la tige. Les terres crétacées sont reconnues pour être les moins propres de toutes à la végétation des bois ; les terres glaiseuses , ensuite, et , par degrés, les composés de celles-là.
52. — Il est généralement parlant, beaucoup plus difficile de faire venir du bois dans les terres en train de labour que dans celles qui sont en friche. la difficulté s'accroît encore si ces terres ont été marnées , même anciennement.
53. — Bufjon réduit à deux espèces tous les ter-' rains : les forts et les légers.
Si Ton veut semer en terres légères^ sèches
(37)et mêlées de gravier, on doit faire labourer, mais ii ne faut qù^un seul labour. On sème le gland , en suivant la charrue. Attendu que nous parlons ici de terrains secs et brulans ^ il faut ne pas arracher les herbes parasites que voit paraître Tcté suivant. Ces herbes entretiennent une fraîcheur bienfaisante ; elles rendent moins vive Faction du soleil. Pendant Thi-* ver, elles servent d^abri ; elles protègent les racines contre la gelée. H ne faut donc ni soins , ni culture dans ces sortes de terres. — » J^en ai semé un grand » nombre d'arpens dans un sol de huit pouces de » profondeur , au* dessous duquel il y avait des » pierres , des cailloux et du sable , dit Bufjon , et » j'ai réussi au-delà de mes espérances. Les racines » divisent une telle terre sans difficulté ; les pluies j» et la rosée la pénètrent facilement. » — Ces sortes de terres veulent être labourées et semées avant rhiver. En effet , si Ton ne sème qu'au printemps , la chaleur du soleil fait périr les graines ; et si Ton s'abstenait de labourer, Vherbe qui compose le gazon de ces terres légères ne serait ni assez garnie, ni assez épaisse pour garantir les plans de la geléç €fi hiver, et du soleil en été.
Bufjon dit ailleurs. — » Il faut semer, ou
• planter des épines et des buissons dans le champ » qu'on veut meubler de bois. Ces buissons rom- « pent les vents. Ils sont des abris protecteurs des
• jeunes plants contre l'ardeur du soleil , et contre
(38) » la rigueur des (rimas. Un terrain à demi couvert » de gémèvres et de bruyères est un bois qu^il faut n regarder comme étant à moitié fait , et qui a dix » ans d^avance j peut-être , sur celui qui serait établi
» dans un terrain net et cultivé. »
56. — n faut une pratique toute différente pour faire réussir un semis en ierre Jorie. Un labour pré* liminaire est inutile et même nuisible. La meilleure méthode est de planter les glands , à la pioche , et sans culture préalable. Mais il ne faut pas les perdre de vue, ni les abandonner à eux-mêmes , comme on le fait des semis confiés à une terre légère. Il faut , pour ceux en terres fortes , observer la marche de leur accroissement. Il faut comparer la pousse de la seconde année à celle de la première ; celle de la troisième à celle de la seconde , et ainsi de suite. .Tant que Paccroissement se soutient, il faut laisser agir la nature. Mais il arrivera très vraisemblablement que , vers la troisième année , Taccroissemcnt restera stationnaire , et sera comme nul : ce repos spontané sera mieux marqué encore à la quatrième année. Alors il faudra receper la plantation au moi^ de mars ; ce sera sacrifier une année pour y gagner beaucoup : voici comment , et pourquoi* Dans les terres fortes , le sol trop compacte , et trop serré , &it refouler les racines sur elles-mêmes. Le sujet languit faute de nourriture ; les fonctions d'assimila-
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(39) tioa demeurent snapendiies , or, par l'efiiei dn.rteepage f la sére isolée des condacicurs par Ic^qoib elle était ascendante , réagit de toate son action ^or les racines ; elle leor transmet la puissance de s^auvrir de nouvelles routes ; elle leur donne la force de pénétrer, de diyiser cette terre que jusqu^alors elles avaient yainement attachée. Ainsi donc, plus la terre sera compacte y plus it conviendra de recepct de quatre en quatre ^ ou de cinq en cinq ans , selon que rindiquera Taspect des pousses.
57. -— £^ recepage est surtout nécessaire aux plants , ainsi qu^aux bois qui ont été frappés de la gelée. Cette opération convient également aux bourgeons qui ont été broutés, et dépouillés par Us laptns^ sif néanmoins, ces bourgeons ont deux ou trois ans d'âge ; mais le recepage est sujperflu si les plants abrootis sont à leur première pousse. Il arrive» dans ce dernier cas, que les rejetons dépouillés meurent; mais il en reparait d'autres plus vigoureux qve ne k seraient ceux repoussant sur les liges recepées. D est opportun de recourir au recepâtgtf jusqu'à deux y et même jusqu'à froîs foi» àmt» to fDDès épuisé» par l'âge excessif des: bois qoe Tomf vieat d'y aliattre. Le charmé^ ie frinê et k hàtre sotit en danger de la dent des lapins fosqu'à 6 , et même fusqu'à 7 ans; mais le iMne et les atitretf espèces sont hors d& ce danger an bout de deux tel trois
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58. -—Les terres fortes sont , à profondeur égale, plus propres à porter de vieaz bois que ne sont les terres légères*
59. — » Dans les terres Jortes et pétrissables » j» dit Bufjon, une profondeur de deux pieds et » demi peut fournir du bois de 5o ans d'âge : celui • de 70 ans demande (rois pieds et demi de pren fondeur ; mais si Ton veut avoir du bois de cent « ans , il font quatre pieds et demi de très-bonne » terre.
60. — » Dans les terres légères et sabloneuses , » il fout deux pieds et demi de profondeur pour » élever du bois de 4o ans ; il en fout trois pieds et » demi pour cAiper à 60 ans ; il en fout quatre » pieds et demi , et au-delà ,. pour ne couper qu'à » 80 ans. »
61. — Les arbres qui poussent vigoureusement en bois y ont rarement beaucoup de fruits.
63. — « Le repeuplement par les glands qui abondent au pied des cbènes se réduit à peu de cbose , à cause du manque d'air, du dégouttement des arbres, de la gdiée, etc., etc. Les baliveaux de brin viennent dans les clairières oè ils sont semés parles j^^oÂr, par les mulots, et autres accidens du même genre. C'est ainsi que dans un terrain planté par Btiffon y cet ingénieux observateur eut soin de placer, de distance à autre , de petits buissons dont les oiseaux
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nWl pasmanqaéde s^emparer ; et selon qu'il rayait bien prévu ces oiseaux ont garni les environs d'une quantité de jeunes chênes.
63. — Le bois (de même nature, bien entendu) qui , dans le même terrain , croit le plus vite | est le plus fort ; et vice versa»
64. — La force du bois est proportionnelle k sa pesanteur. Ainsi , de deux pièces rigoureusement égales en dimensions^ la plus forte sera la plus pesante.
65. — Un nœud , à la face inférieure , et surtout *à une des arrêtes d^une poutre , peut diminuer d^un
quart la force de cette pièce.
€6. — Le bois , du centre à la circonférence , et du pied de Tarbre à son sommet , diminue de pesanteur en proportion arithmétique , à peu près.
67. — L^aubier des arbres est d'autant plus pe* sant , et d^autant plus dense que les arbres sont plus vieux.
68* — Selon Galilée , il est de règle fondamen^ taie t çuant aux solides , que la résistance est en raison inverse de la longueur, en raison directe de la largeur, et en raison doublée de la hauteur. Or cette règle n'est applicable , daus foute sa rigueur^ qu'aux solides absolument inflexibles , et de consti-
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lôjûoii à rompre lobt-à-coup, Mau , «tt té qoi toncli^ h rupture des corps élastiqoes , tels qa'une pièce de charpente, par exemple, B^rnofuUH a démontré qu'une partie des fibres s'allonge , tandis «que l'aufre se raccourcit en se refoulant sur elle-même.
69. — • Dans les pièces d'égale grosseur, la règle de la résistance en raison inverse de la longueur, ^'olteerve d'autant moins que les pièces sont plus couctes*
70. — On augmente singulièrement la solidîté « la force , et la dureté du bois , en ccorçant Tarbre , teten les lois du magnéiisme; G. A. D. de haai cn^ bas^ ^ans le t€mps de la sève , avant de Tabattrc* Ce procédé est recommandé par Vhrupe^ dans son Traité des forêts, Eçelin dît , ainsi que le docteur Ptot , dans son histoire naturelle , qu'autour de Hajjon , en Angleterre y on écorce les gros arbres , durant la scve, pour ne les abattre que pendant li^ver suivant. Ils vivent sans écorce; le bois en deviéM! bien pins dur, et d'un bien meilleur senrîce , tellement qu'on ne remarque presque pas de différence ^ntçe le cœur et l'aubier. Bujfon a cxpérimeuté maintefois que l'aubier du bois ccorcé est essentieUement plus fort que le cœur du cbène non éoDrcé ; il a remarqué aussi que la partie extérieure de l'aubier est toujours la meilleure et la plus consistante- Cela se conçoit sans peine si Ton envisage
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que la sève destinée à augmenter le diamètre de raifcre, se trouve, par le (Sut de récorcement, resserrée dans de plus ëtiroites limites. C'est au dernier terme de ces limites que sVterce son action ; c^est là qu'elle agit sur la porosité; c^est là qu'elle se distribue au profit du tissu rcticulaire à la pesanteur duquel elle ajoute nécessairement. Or il est d'expérience, et nous avons dit ('§. 64) que le hoiâ le plus pesant est aussi le meilleur et le plus fort*
71. ^-Les/)/7ts, les sapins f et les con^ir$Sf en général, quand ils sont écprcés, trois on quatre ans , avant d'être abattue , gagneni beaucoup en valeur comme en beauté* L'écorcen^ept les rend bien plus propres à la mâture des vaisséa^uCf de même que l'ccorcement du cfaèue le rend ^nguUi^ rement propre à leur construction.
75. — H résulte de ce qui précède que l'aubier des arbres écoreés cesse d appartenir à la classe des bors imparfaits. Par Técorccmcnt , il acquiert, dans. le délai d'un an , on deux tout au plus , la /orce « U perfection et la solidité que , selon la marche ordinaire I il n'aurait acquises qu'en douze à quinze ans. Ce dernier délai est nécessaire, même dans les meilleurs terrains, pour transformer l'aubier en" bois parfait. An moyen de l'écoroement donc , uif arbre de 4^ ans sera , seulement quant à la soli-' dite., capable du même service, et de la môme
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résistance qu'un arbre de 60 ans non écorcé. Dantf tout état de cause., au reste , Tarbre de 60 ans sera toujours plus gros que celui de 4o , puisque , selon Duhamel et Varennes de Fenille , le diamètre du cbène augmente de deux lignes et .demi, moyen terme , par chaque année.
73. — n faut, pour écorccr les arbres, choisir le moment où la sève est dans son plus grand travail. En effet, tous les canaux sont alors mieux déve* loppés et plus ouverts ; la force de succion est plus aetive et plus intense. Les liquides circulent rapidement et sans obstacles; les tubes capillaires sont dans toute leur puissance d'amour et d'attraction : nous dirions presque que c^est Yhcure du berger. Ce que Fécorce prendrait pour son compte, dans ce grand mouvement vital , tourne au profit de Taubicr . qui se trouve immédiatement en contact avec toutes les impressions vivifiantes de l'air extérieur.
IL — Quand , au contraire , on veut procéder à l'écorcemeut hors du concours de la révolution séveusc^la nature est conmic endormie ; .les effets que nous venons de décrire se développent mal, ou plutôt ils ne se développent point encore* Les liquides ne sont pas plus disposés à lubrifier les organes de la circulation que ceux-ci ne sont ouverts pour en recevoir l'influence : En un mot , Técorce est adhérente au corps de l'arbre ; elle résiste à s'en séparer. .
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?5. -^ On peut aâmettre, comme rigle générale > i^ae tout bois , par son parfait desséchei&ent , perd tin tiers da poids qn'il avait au moment de soà abattage.
7g. -^ Ce n'est qaku .bout de 7 ans «{u'uli liior-^ reaa de chêne a acquis sa siccité parfaite. Il est d'expérience qu\m 1 1 jours il est séc au quart : ^'en deuk mois il est sec à moitié : qu'eu dix mois tA est sec «ux trois quarts \ et qu'enfin , sa siccité n'est complète qu'au bout de «} ans. Ce qui précèdct au surplus , ne doit s'entendre que d'une solive de 8^9 pôucés ; mais il faudr^t plus de i5 ans pour sécher parfaitement une pièce de V6 à r8 poucei d'équarrissage.
77. *->- QuMd le boîs est parvenu aux 2;3 de soir dessèchement , il redevient accessible à rhomidittf de l'air. Il faut donc conserver, dans des magasins^ clos et couverts , le bois destiné aux ouvrages dé menuiserie. L'augmentation de pesanteur que lé bois sec acquiert, en repompant l'humidité de l'air, est proportionnelle à sa surface.
78. *^ La dchsiié dé l'aubiclr du chéile est à là densité du coeur de cet arbre comme 1 est à i5. L'imbibitioti de l'aubier de ce bois est aussi dans lé rapport d'un à quinze avec l*imbibitîon du cœui', à volume égaL
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79. -^ La dessicaiion d^un morceaa de boîa dont kaurface esidoubU de celle d'un autre moreeau», à volume égal d'ailleurs, se fait en deux ou trois- foîa moins de temps. — L'entier dessèchement du boia égal en volume et triple en surface , s^opère en cinq oùsik fins mûitfs de temps.
80. -^ Le bois gsffdé dans • sén éeoeee avonl d*ètre travaillé f aspire plus promptement et plua avidement rhumidité atmosphérique qu'il ne la prend torsqu il' a été travaillé tout vert.
.81. -^ Le bois , quand il est plongé dans Teau ^ «n prend ,. par imbibilion, autant qu'il avait de sève, et un quart en sus. La différence en poids , de son parfait dessèchement à sa complète imbibition , est 49115 le rapport de 3 à 5. En d'autres termes, un wllima de bois qui ne pèsera que i5 livres à l'état sec , en pèsera 45 quand il aura séjourné dans Veau pédant plusieurs années. Cela explique ce que nous aviràs dit du perfectionnement de qualité que le bètre et le sapin reçoivent de leur imbibition.
82. Des expériences faites par Buffon , en i^Si , Y7S2 et 17S3 r il résulte que le bois , lorsque son imbibition est entière et complète , subit, au fonds de leau , les vicissitudes atmosphériques. Il 7 est plus pesant, quand il pleut; il y est plus léger quand le temps est sec.
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83. -^ Le boîs pioBgé dans Peau s^y imbibe bien plus promptement quMl ne se desséche k Tair. Selon Bà/fùn, H tic lui fâtkt que 12 joufis {j^our répïiendre «' âattsTeàù , la môîtié de toute lliuniîdité qu^il avait (perdue pendatil sept années ctc dessécbemént* »
8^. — Le dessèchement du bols n'en di^mifiîîé ^as sensiblement le votûine. Celui tfë ta sève est à celui des. parties solides^ de IVrbre dans le: rapport id^nar^ tr<lî»; C»A. D. ^e Qelui-lk tïstleirm d^ ccktMeJ'.
85. — Dé deux cùb'es dé bois égaux enlre-eux doat l'un est inn[ierfi:éd&n» l'eau A»uce ,1 et dont Tautrc est immergé dans Feau satèe ^ jcelp^ qui est pUngé dans Team douce * sera plus ^promptement imbibé que ne le ïéra celui qui est plongé dal^s l^Vau salée, '
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TABLEAU
Qaî exprime : iJ* ce que pèsent les pièces de 5 poacei d'ëqnarrissage , depuis 7 josqa^à 38 pieds de longaeor ; 3.^ le poids dont on les a chargées; 3.® le temps qd^clles ont mis à se rompre ; 4*^ leur courbure ayant â*éclaler.
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CHAPITRE IV
U l'iKCIHDIB va mis, MOTIifS O^Eir AIbAtE» us PAOO&b, ET b't irairDBB le TEXh
86. — On attribue nncendie des boîs à diverses caases. Les uns croient que la bourre d'un fusil , en portant quelques étincelles sur la bruyère , ou sur les feuilles mortes , peut mettre le feu par un temps sec;« n faut regarder de tels accidents comme fort rires , s^il est vrai qu'ils ajeni eu lieu quelquefois.
D'autres pensent que les rayons du-solèir, converges sur un gtaçon isolé , peuvent enflammer là bruyère. C'est ainsi' qu'en i^ôS, on a vu, en Angleterre >. un physicien, enflammer du papier, du linge ^ et d'autres matières combustibles , à sept pieds de distance, avec une lentille en glace, ayant deux pieds neuf pouces de diamètre , et cinq ponces d'épaisseur.
D'autres attribuent ces sortes d'accidens au fluide électrique. (La bruyère , quand elle est bien sèche , est tellement inflammable , que cette conjecture peut bien ne pas être sans vraisemblance. ) Dans.la.forét d'Orléans, quelque» contrées s'appellent encore
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Brûlis du tonnerre. En effet , lorsque Téquilibre est rompu, et lorsque Tatmosphère cbargée positivement du fluide électrique , tend à se mettre en rapport avec la terre qui n'est chargée que négativement, la foudre peut frapper le réservoir commun sur un point ganû 4e bruyères , ou même sur des arbres qu^elle brise , et qu'elle emflamme en même temps.
D'autres croyent , et peut-être avec cadson , que des riverains intéressés à renouveler le pâturage de leurs bestiaux y mettent le feu à de vieilles bruyères d'où ils gagnent les bois contigus , soit par l'effet du vent y soit par l'imprévoyance des brûleurs.
D'autres , enfin , ont imaginé que les feux qu'ai* lument les pâtres , dans la vue de se chauffer en gardant leurs bestiaux, occasionnent une grande partie des incendies (*)• Quelle que soit , au reste ^ la cause de ces accldens , il faut une certaine intelligence , et surtout de la présence d'esprit pour choisir, parmi les moyens connus , celui qui est le plus propre à arrêter le feu , eu égard aux positions , et aux entours. Tel de ces moyens peut réussir dans une occasion qui ne réussira point dans une autre.
(*) n est difendtt de porter et àttumer Jeu en qaél(iiie nîtoa foe ee toit, duu les foiéts, loadeSy bniyèraSy tant du domaine 9«A despertkaliflciy à peiaede panUioAekMByteire, ft d'siM^ (ordoniMDoe de iG^y tittea79 axtkU Sa).
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(5.) Le concours des circonslaiices et do «local dote m dclerminer le choix*
87. — Le feu se commanîque rarement dans les bols dont le fonds est humide et gras* Presque toujours c'est dans les climats maigres et arides que se manifeste Tmcendle, et qu'il se propage Indéfiniment si les secours ne sont pas rapides» et hien concertés.
88. — Il y a plusieurs moyens d^arrftier les progrès des flammes. Le plus simple est de battre le feu avec de gros balais ajustés au bout de longues perches. Ce procédé, quelque commun qu'il paraisse f réussît souvent
89. — » Dzus les incendies vi£i et obstittës où ce moyen pourrait ne pas suffire , Il faut préférer l'ex-* pédîent des cwairt-feux* Etablir des oontre^fenx t c'est allumer des bruyères» et le bois^ à quelque distance en avant du foyer Ide l'Incendie , et parallèlement à la direction que lui imprime le venC Le pbéaoïBène de l'atlractim se développe entre ces deux feux parallèles. En se rapprochant l'un de l'autre, ils viennent se confondre dans un foyer intermédiaire , et s'y éteindre ensemble après avoir absorbé la colonne d'air qui se trouvait comprise entre-eux. Mais ce moyen est délicat à employer. U exige de la prudence , de la médiode, et des notions
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(Si)
it physique qui ne se trouvent giières chcs les rive^ rains que l'on appelle au secours (*)•
90. -^ Aux deux ezpédîens que nous venons d Indiquer, on peut avec ua â;uccès presque certain joindre celui de ]a solution de continuité.
91. -r- La solution de continuité s'opère par une assez large tranchée que Ton pratique en enlevant , avec des bêches et des pioches, la superficie du terrain, en retournant les galons. Cette tranchée oppose à la marche de Tincendie un surhaussement de terre toute fraîche qui Tempèche de s'étendre au d'elà. Cela s^ezplique de soi-même si Ton considère que le fetf, qui est ascensionnel de sa nature , procède toujours de bas en haut; qu'il ne se propage jamais de haut en bas ; et qu'il s'étend de proche en proche ens'aUmentant sur la superficie du toi , tant que sa mait:he n'y rencontre pas l'obstacle insurmontable d'une solution de continuité.
(*) Un anété du directoire exécutif, da 5 playiose an 6 (35 déc. i797)dispoM que : » lon<pi'nn incendie ae manifestera » dans la forêt d'Orléans, toutes les communes riyeraînes seront siL tenues, à la réquisition des gardes forestiers , de les aider à y^ X) porter aecours, et arrêter le progrès du feu. »
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CHAPITRE V
OU DROIT Oli PÂTVfiAGB DANS UBS TObItS y ZT DE SSS IHOOmriiriBfS^
92. — Noos avons annoncé (§.a9)quelqaes détails sur les graves conséijuences du droit de pâturage-; nous allons aborder cette matière*
93. •«« Dans beaucoup de provinces , les riverains envoyent leurs bestiaux pacager dans les forêts. Des communes qui en sont limitrophes ont jadis obtenu des concessions qui établissent leurs droits à cet égard. Un arrêt du conseil du roi, du 22 octobre 1684 f limite le nombre de ces bestiaux à deux va* ches et à quatre porcs ^ powj chaque ménage^ sans égards, aucuns , à la qualité des personnes, ce sont les termes de Tarrèt* Mais cet arrêt rendu trop tard n'a pas remédié au mal qui était fait par un arrêt antérieur, du 20 mai 1G76 que ntfus* ferons intervenir un peu plus loin. •
9^. — Lors des concessions de ces droits de pâturage ^ lesi forêts «îtaieivt immenses , et pleines de> vie ; la population n'était, d'ailleurs 9 ni aussi aom«^ breuse , ni aussi exigeante, à beaucoup près, qu'elle. Vc^ devenue , surtout depuis h diécouiierie de la.
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(54) tacctne. Les villages et les établissemens raraux n'avaient ni le nombre , ni Fétendue , ni Timportance qu^ils ont acquises depuis ces temps si reculés : sur telle métairie où Ton voyait autrefois de six à huit aumailles , on en compte aujourd'hui de trente à trente-six. Les encouragemens donnés avec raison aux prairies artificielles ont singulièrement concouru Il cet accroissement d'animaux dont les seules forêts ont à souffrir sur beaucoup de points de localités.
gS. *— Quels que soient les motifs qui ont origivaîremtnt déti^rminé à faire ces concessions , Vbk* tendon du donateur n'a pas été , elle n'a jamais po être , d'introduire dans sa chose une cause de destruction pins ou moins prochaine. Mais , dira-t-^n » l'échappée des bestiaux dans les bois en de/ends p eoDStitae un délit prévu par la loi ; celui qui le commet est poursuivi devant les tribunaux. Poursuivi derant les tribunaux ! Qu'importe à la forêt mutilée? La courageuse ébquence de Voltaire a<-t-^e rendu Calas à sa (amiUe éplorée? Nous devons donc signaler ici la multiplicité sans bornes des bestiaux dont l'empiétement des colons , et dont l'indolence des officiers forestiers ont rendu nos bois tributaires. Les concessionnaires, au surplus , étaient soumis à des conditions qui n'ont point été remplies. Hs étaient astreints à déclarer le nombre et l'espèce de leurs bestiaux , avant d'user du bénéfice de la con-
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(55) cession* Ce nombre devait être ti^i par Us fores* tiers , eu égard à la prodoclibilité des fonds. Cha^e eommnne était tenue d'appliquer Sï marque partieu- Hère sur la cuisse des bestiaux de son ressort. Le ebemin , et la tournée desdits bestiaux devaient étro désignés , pour chaque commune , par les agens locaux : aucune de ces conditions n'a été francbement exécutée. Les désordres sans nombre qui s^en suivent sont autant d'usurpations de la culture des cbamps sur la culture des bois ; or, ces usurpations ne cessent pas de s'étendre avec une ténacité scandaleuse. L*arrèté du directoire exécutif , du 5 vendémiaire an 6, a été impuissant pour réprimer un désordre si profondément , et depuis si long-temps enraciné.
S6. — Celte cause particulière de destruction nous ramène à notre pensée dominante qu'un corps spé-cial d'ingénieurs est seul capable de restaurer nos bois , et de les arracher au prochain anéantissement auquel les abandonne une agence sans théorie ; une agence qui prend pour pratique des Jorits ce qui n'est que le déplacement machinal des agens commissionnés. Dans un corps de génie y le travail marche bien autrement qu'il ne peut marcher avec des înstrumens aussi mal choisis qu'ils le sont dans notre service forestier. H entre dans l'éducation et 4Mi Ifft hahîtiidâ» d'an ingésienr d« prévonr toui ce
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qui est accessible à la prévoyance bumadne. Itùigé-meur donc saura prévoir que, tôt' ou tard, le gouvernement aura des mesures restrictives à prendre contre les abus du p&turage. Jj ingénieur j préludera par le dénombrement des bestiaux de toutes espèces, qui se trouvent dans chaque établissement usager des forêts de son ressort. Ces états de dénombrement seront annexés aux plans dont nous aurons ik parler plus tard, pour y recourir, au besoin, comme pièces de comparaison entre le présent et Favenir.
97. Nous parlons ex pro/esso des graves inconvéniens attachés au droit de pacage , parce que nos longues opérations , et nos recherches scrupuleuses sur rimmense forêt d^Orlcans nous ont révélé combien lui a été funeste la concession faite autrefois de io35 arpens, en faveur de plusieurs paroisses, à titre de pâtures pour leurs bêtes à laine» et pour leurs bêtes aumailles. Le commissaire nommé par le roi, pour procéder à l'opération, était si peu entenduv comme répartiteur^ qu'il a concédé 182 arpem 96 perches^ au-delà de ce qu'il y açaii de terrain disponible. Nous l'avons géométriquement démontré dans un travail ad hoc ^ et ce travail a été ultérieurement réuni à notre Traité des aménagemens , publié en 1789.
98. — En tant que versé dans l'agronomie forestière i on va voir qu'elle était la capacité du cora-
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(57) mtssaîre délégué par le pouvoir. Ce commissaire ^ dans son avis , estime que » tant les paroisses qui » ont des droits que celles qui nVn ont point, doi-- » vent avoir la liberté d^envojrer pattre leurs bétes 1» aumailles par toute la forêt , à çuaire ans et un » mai y et les chevaux après irais ans : et qu'à » l'égard des bétes blanches, sa majesté pourrait 9 leur donner des lieux marqués /loicr en Jouir à » toujours j en commun usage , sans payer aucun » nouveau cens , ni redevance. »
Pour apprécier les conséquences de Tavis qu'on vient de lire, et de sa désastreuse latitude, il faut savoir que les quarante-huit paroisses à qui s'appliquaient ces concessions composaient de 6 à 7,000 feux. Elles possédaient de 17 à 18,000 bétes aumailles; plus de 32,000 hètes à laine; plus de 9,700 chevaux. Elles payaient 90,000 livres de taille. Si tel était le dénombrement des bestiaux en 1676, il a d& s'accroître, depuis, en raison de ce que la population s'est augmentée , de ce que les établissemens sont devenus plus nombreux , et de l'extensian ^'a reçue le commerce. Si donc le fisc a gagné quelque chose par l'accroissement de l'impôt, il l'a perdu an centuple par l'irréparable et scandaleuse dévastation de la forêt
99. Pourra- 1- on croirq que, dans une forêt si maigre, et d'une végétation si laborieuse que l'est celle d'Orléans dont nous parlons ici , on a livré à
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(M) la Toracîié d'une myriade d« bestiaux des rapomfeti de trois et de quatre ans? Ponrra-t-on croire ftte« dans le siècle si Tante de Louis XIV « un atis aussi hautement réprouvé par le sens commun que celiii ci-dessus relaté , a reçu son exequaiur par arrêt du conseil du 2a mai 1676? reconnaissons donc que^ sans avoir là clef des subdivisions, et des détàik dont se compose un tout ensemble ; que sans tenir le fil qui empêche de se fourvoyer dans le vague indéfini des généralités; que sans ên^Û' préaiablô^ ment reçu une idmcaiion appropriie aux deçoirs à renipUr^ il n'est pas possible de manier méthodique>» ment ^ et avec succès « une série d'aflaires toutes de combinaisons et de calculs. Sur quclqu'argninrai apologétiques que les agéns forestiers , anciens el modertiesj se puissent appuyer, ib ne prouveront jamais, nonfomaisi que les forêts du pays n'ont pas souffert , sous leurs yeux , et dans leurs maitts y une dévastatiopf P. A. D. légale, avec uneincropble diminution de contenance. L'ordre public oeo/ ^aa l 'tm teille à cela cùthme on veOle A ce que le prends i^enu n 'exetce pas la médecine, ou lapharmueie.
100« — * A l'appui de nos remoilirances, jetdûa un coup d'œil sur les moyens récbpéraieurs que Tad^ ministratîon oppose à la prèssanie gravité du vml. Mettons en présence le dédononûgemenf et le dom^ mage.
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101. — AjUérlenccMHt à là resUiMtieo, l'àdminîstraCkm forestière rendît /aa gonfemement dé répoqMt ]e compte de sa gestion, ainsi ^faedo badget de ses dépenses. Voici ce qui résdtait de^ ce compte offidel.-
102. — Dans une année , il avait été Memi osi planté 1 i85bectareSb C'est assorément bien pen de cbose y en égard à la rapidité arec laqpcHe mardie la dépopulation de Tespèce* Noos avons établi {a^anf^ propos ) que les forêts dn royaume subissent nntf perte annneUé et fôndère de 13,123 béctares : doM radoiinistsalion , en ne repeuplant qpé ifiSSbec*tares ( encore les repeapk-t^lle tous les ans ) reste ,> en dessMiS de , 1 3,038 béctares par année^
I03v — La même acbmivlstiratioii ânnon^îl aVèn' caticédé, poor nn temps limité, 3,3^6 béctares, ï la cluMrge de ks rendre ensemencés au terme de la' jouissance^ Ot^ tons les économistes savent que def ntiurcbés dé la sorte fitenanllent de difficakés; qtiei Ifi ^pkfpart.du temps , ils ne S^éxécntent cpi^aii profit drts preneurs ;. et ifu'enfin , dans respiêtf, k rés^ ponsabilîté de cev^ci ne jpeuft pas Atre mise eA ba-^^ lance avecJes beiiohis d'une nation populease* dotit*» lea regnicoles senty de. L'heure qa^il esl, rédoks à 70WU de fuiff pieêb aué^ de bois par an , pour fhanflage, coction d'aliaMns, censir action^ nou-^ v^1)e$-, ei r^>ai»Ctons de- tons ^nres, i^insi que noua TctaWrons ci-après.
104. -^ Cette administration disait avoir tait feirea^yio liectares de recépages! dans la seule fo^ rét d'Orléms , il y en aaraii à faire beaocoop plus que cela. Ib y sont commandés par une urgence que démontre à l'œil exercé le mauvais était de sa sa^ perficie*.
^05. ^ Elle aîmoûçait , enfin , avoir ainènagé i4£f337 hectares. Tani pis y osons le dire, tant pis i car il est permis de croire qne 1 administration ne connaissait que par à peu près ce qui constitue un aiBiénstgement , puisque là définition n'en BQait pas encore, été, bien posée pour elle. Gela est si vrai qw rinstructiôn dans laquelle eUe définit, à sa manière y ce qu'^elle appelle un aménagement ne dai^ qNie du 7 juillet: i8ft4^ "^ * L expérience a i| déçïQntré/dit lîetteâdiBinistration, que^ pourobi| tenir^ tant des agens forestiers que des géomètres « 4 des travaux £xacts et réguliers, il était nécessaire j» de réu^r dans un seul et même cadre les priiici- » pes et les règles qu'ils ont à. suivre : c'est l'objet Ji d^ to ^pirésente instruction , et des modèles de H plan^ et d'acte;^ qni s'y trouvent annexés. » Mieux tWKrf. tard çue pomt du tout ^ sans doute ; mais quoi'» qu'il en ^it du des^eîa manifesté par l'administra-» tion. de réunir dans ufi seul et même cadre lesprin^ cipes. ^ les règles qui sont à suivre , l'instruction précitée est fort loi^ de tenir ce qu'elle promot. Ott' n'y voit briller ni la science des idcc^ , ni la scienco
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( 61 ) 4^eiéctttk>D. En ce fui concgne tes jjtaéactions akmeniaires^ rindostrie, la pratique et les perfiec-^ tionnemens , méoie, sont au niveau de l'état des la^ Biières; maïs» sousie rapport de la cidtur&deshdsy combien »e sommge-nim pas eu arrière/ Les pré* posés d'aujourd'liiii s^-ik mieux d*acc0rd que eeux d'autrefois isur )es principes , et sur les conditiolM d^ la sdsnce forestière ? Cette question nous conâml . à supposer^ pour un moment, la réunion de.tôui. ces a{;ens sur un seul point, comme le taeri colUge^ seréumii ea cpn^fl^e pour tékciion du saint père. Bans* cet éUl^'j^ol^w^t, dans cet état où choeuâ' ne pourrait furendte conseil que de ses propres ei> persçrmels moyens t > appuyés sur les issthictioos: émanées deradministratseli oenJ^ale , tous àiDraîent à cottcber par éctii une d^tdiiiai de lasdence fùte$r^ tière^ et surtout Vjespoêddà^defoirs à rempli^, dane^ leurs grades respectifs.^ le résultat de ce concours, instantané, »i.eette lîas&e de définitions était soumise à Vexamen^de la société royale et centrale d'agriad^ tare y cette illustre compagnie, - si riche de savoir et d'émulation , , Venait très-*probablemenlaortir de l'épreuve le tôt capiia tôt sensus dans sa plus large comme «dans sa plus signifibatiye acception :'EIle i>enrait ce que tout le monde peut sentir beaûtoup mieux que nous ne saurions l'exprimer. Nous rèvien-' dron8(§§. 167 et 1 58) sur les instructions qui régissent cette branche si importante du service pubUc.
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i 6* )) : IDôZ-r-^QuiiU eir^taan^îikirohlein^nt'i'âiKieM et lânpoTcSte M^clnKt fôrestièire*; quand ^-on rdp^ prôclM^ lfe&' oeiuTbes: de G€lle*là dles^bancies de Cêtté^cî;* qQâixd bn fiàk aUtiMKliûa dés personiïefiv tiidivl*^ daellement irès*boiicifaUéi| par hùt positicA sociale;^ pour »e statuer que sûrlai dose'ceiDpaiiàtiye d'aptl^ tode'et d'îdonéïlé) an ifte irow^ « ni dans Vuri, ni dmsJ^mOrepfsièmê, ksgàrardhs suffisantes. Avanif AdèpÀ'sla rd^utioade 1799) iesag^ns fôt-esfièri de ii^' grade oMété dSor^i par les exigMhââé^ d^ttksémee ^ikn'^tUptmt ^pprké cathprendt^e r donriU Â^>iit jaihaîs< CAvisagë <pie Vi^^eht àçt^str <Mi ité^^ et qâi -eât «u^dèiSélDs de leur« forces aveè €mê>MdèMt impossible à mécBtmàtt^é^ Dans l^ahk dient^iney^la ténàltlé des chargea Waît placé xiM foéa Misa' t/àéitrairè'^dl^ iaisaràfles froîktéthrî ^ \éê inipoitaiis ièa ynuiiitiefnieiit aujtordliui ; et ia riviabdion' dé î&to n^àlrùià Jixit^cêre: pôUr^ déUifret notre belle patris de cette ridnêu^ eala-^ ndfi. On aer^ît' tenté dé rappeler, à tâcft'de forestierô sans instruction» , ce prikep4|c ^d^fioi^e 1
91' Snmitematthriâtn'itltmVqld rnséUàHàà , eijftaaili ••
.^^ , viribus \ : .
«/ Ua proverbe a 4!t • ^vv vigneron l^vfg^^fp . , , ,£4oi^ ajouterons^ avec une intiipe e^ pr ofo^di^
. A p$/» INGÉltlEURS-rOSEaTIEHS US roKÉts! ! ! (^
n Toutes l«s foU qu'une branche d'administration récknie
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CHAPITRE VI
iutMZRS DS Là SCIENCE ET DE l'xCONOMXS FOfiSSTubx.
107. — Comme toutes les autres scient es, la science forestière est soumise à des principes fondamentaux, et à des règles générales. Mais, dans î'espèce , Vapplîtatlon de ces règles et de ces principes se moclifie en raison des locaUiés. La science forestière fait trèj^essentîelleimcnt partie des' sciences agricoles. Elle en est une Branche fort imporlânte.
' 108. — Les pbysicîeins ' admettent que .tous ;les corps, en générjj, ont ét^*,' plus ou moins ancienne-' ment, àl eia( liquide. Z^5/»Vr/;^^, par exemple, ont
Tapplication des sciences physiques et mathématiques , il est In-: dubitable qu'il faut placer à Jxt tète eu itrvice , comme dani le teryîce lui-même, des hananes d^entmMe, des hommes tpéoia^m, L'appUcatipoàfaife desaclqncesejMicte^ est un signe patronymique qu'il faut lu le si forte wirum quem. Sans MM. Chappe, la tèUsi^aphie ne serait jamais devenue ce qu'elle est aujourd'hui. Les ingé-^ nieUx perfeetionnemens qu'ils ont introduits dans la théorie^ comme dans la pratique de ce rapide moyen de eommunicationi dpni on leur 'est redevable^, rendront toujours leur nom cher'et reeommandable aux savans de tous les ordres dont la noble mission estd'illustrer le pays, d'éclairer les hommes ^ et d'agrandir le domaine de 4'intellîgence. le nom CflàPfE e$t devenu européen.
été piîmi'tîveincnt dans une sorte d'état de dissoIcH* tion puisque , dans leurs niasses , il se rencontre des corps dont Torganisation, animale ou végeiale^ a dû nécessairement précéder la formation. De ce système il résulte ou un arbre n'est aux yeux de la science ; que \aggrigation de certaines molécules qui nthgeaientaupara/f^ant dans T atmosphère. Bujfon^ de son côté I dit que : » de la réunion des molécules » vitales organiques , renvoyées de toutes les parties » ^u corps de Tanimal ^ ou du végétal , se fait la j» réproduction semblable à l'individu qui Ta proi* duit. » CastUlon dit, enfin, que » la théorie de » la génération est la pierre philosophale de la » physiologie. »
109. — Sans prendre les choses d'aussi loin , nous admettrons que le principe vital est aussi habile chihnste fjue parfait mécanicien ; nous nous appuierons sur les préceptes de la physiologie végétale , et , dans le cercle que nous allons parcourir , nous aurons à considérer F arbre sur pied , comme étant composé de couches concenkico-verticales. Chaque couche est un assemblage de tubes coniques et capillaires qui servent de conducteurs à la sève pour se porter depuis les racines jusqu'à la sommité des plus petites ràmicules. Chaque année voit se former une couche nouvelle superposée à celle de l'année précédente. L'épaisseur de ces couches successives ajoute progressivement au diamètre de l'arbre»
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Quand \\ est abattu , le nombre de coucbcs , ott cercles concentriques, manifesté par sa coupe, exprime son âge.
110. — Dans les vallées ^ et dans les tcrrams bumides , le bois a beUe apparence , mais il a peu de densité, et les coucbes corticales ne donnent que des produits imparfaits. Il est , à volume égal , moins pesant , et moins roide que celui qui pousse dans les terrains secs et graveleux. A mi-côte , le bois vient et vaut mieux , toutes choses égales d^ailleurs : il est moins élastique et moins souple que celui des vallées , comme il est moins dense et moins cassant que celui des bauteurs.
111. — Dans le bon fonds, le bois s'étend et gagne sur la plaine : dans le mauvais terrain, la plaine gagne sur le bois : dans un terrain médiocre^ les cboses demeurent in statu çud.
11Î, — hejetdilé des arbres retient plus longtemps Veau de pluie au printemps qu^en automne , parce qa^au printemps la feuille a la forme d'une cuiller, et qu'elle est gondolée ; tandis quVit automne elle est plate , épanouie, et que son évase^ ment Tempècbc de retenir Teau pluviale. On peut donc observer avec fruit Tépoque plus ou moins rapprochée de cet épanouissement. On peut , jusqu'à un certain point, en conclure la qualité du
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fonds ie terre comparativeinent & celle da fond* des climats yoisins. En effet une' feuille applalie, une feuille dont l'épanouissement a eu lieu plus rapidement ici que là , témoigne que la terre j est moins féconde et moins propre à la yégétation li- . gueuse. Nous avons souvent Remarqué que les hauteurs et grosseurs comparées du bois ^ dans deux localités distinctes , concordaient avec la physionomie ànjeuitti^ et qu^uné observation venait à l'appui de Tautre.
113. — Le terrain productible d'un bois quel* conque n'a qu'une profoudeur limitée au-delà de laquelle les racines ne pénètrent point. Si Ton veut pousser du bois jusqu'à 4o ans d'âge sur un sol qui n'a qu'un pied et demi de bonne terre , on s'expose à tout perdre. Quand les bois ont atteint la mesure . de croissance que comporté la qualité du sol , ils ne profitent plus , ils languissent ; le fonds se fatigue et finit par s'épuiser. C'est ce qui est arrivé , c'est ce qui arrive encore dans la plupart des forêts du royaume.
114. — On ne trouve guères que du taillis entre les mains de simples particuliers qui, en général» se trompent rarement sur le mieux de leur intérêt, n Q&i dans la nature qu'on s'applique moins à faire prospérer la chose confiée qu'on ne le ferait de sa propre chose. Mille détails échapperont à un agent
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{préposé, qiielqa'komDie.de U^ti qu'H.pmSBt ètrè> laaié rien ne fuira k l'œil du ma^l^e. Qr« daaft Vet^ pèce, Viai du mattre ne peut être suppléé qm par ia spéciab'ié du ialeni; que par wi corps di jgëfiic Jortement constitué.
115. -7 Beaucoup de propriétaires coupent leprs bois à i5 ou i6 ans , c'.est Tâge indiqué , pour les taillis, dans les mémoires adressés àTacadémie, par Bufjpn et Hiaumur^ en i^ai et en 1739* Mais on croirait pécher contre T^tiquettc si Ton procédait ainsi dans les forêts de l'État. Dans celles-ci , Ton use souvent « à 3o et à 4o ans d^âge, ce qui devrait rètrc de i5 à 20. On sait fort bien que si , dans un ^emps donne de 40 ans, on coupait deux fois, ap lieu de ne couper qu'une , le fonds conserverait sa vigueur ; que Ton ne compromettrait pas l'avenir, et que , même, on aurait quelque chose à gagner sous le raport du produit annuel ; mais on glisse sur ces considérations pour se cramponner aux vieux erremens.
116. — Nous ne prétendons pas dire qu'il faille couper à i5 ans ce qui peut aller jusqu'à 25 ou 3o ; ce serait passer d'un extrême à l'autre ; mais si ^^un de ces deux excès était inévitable (ce qui n'est pas) il y aurait moins de risques, pour la conservation de l'espèce, à couper un peu trop jeune, qu'il n'y en aurait à couper un peu trop vieux. Si, surtout, il
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«^agissait d^on fonds de terre épuisé de longue main par des nsances trop reculées , la prudence exigerait du. rajeunissement. CVst dans des cas seioablables qu^il faut employer le recepage comme puissant mojen de rëgénératîoD ( §. 56 )•
117. — Nous savons très bien que c'est Jes forêts de Tétat qu'il faut attendre des bois d'échantillon autant beaux que possible ; mais ce ne doit jamais être aux dépends du sol , ni contrairement à l'autorité des chiffres. Par exemple, lajoréi de Russy (Loir et Cher) s^exploite à aao ans, âge excessif auquel le bois n'a pas plus de valeur intrinsèque qnll n^en avait à i5o ans* Des observateurs, des forestiers praticiens nous ont assuré que , d'après le mode d'usance de cette forêt, il y a de 6o à 70 feuittes , en pure perte pour le trésor, et pour l'utilisation du terrain.
118. «—On croit avoir tout fait quand on a borné ses bois: quand on les a fait diviser par coupes réglées, et lorsqu'en vendaxit, à chaque exercice, la quantité arrêtée, on imagine s'être assuré des revenus fixes. Tel est le cercle étroit dont nos successives administrations forestières n*ont jamais pu sortir. Telle est la dangereuse et funeste sécurité dans laquelle on sormiambulise le gouvernement. Dans l'état de progressive dégénércsscnce où sont tombées les forêts du royaume , une implacable fatalité
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(68) se âéchaine contre elles : on maçonnait oaTertement leur haute importance. Cependant , dans son brillant exposé des motifs du projet de Code forestier^ M; de Martignac a dît : ' » Tous les besoins de la yie » se lient à la conservation des (brèts : Tapricul- » ture , Tarchitecture , presqpie toutes les indns- » tries y cherchent des alimens et des ressources 9» que rien ne pourrait remplacer. C^est dans les » forêts que le commerce trouve ses moyens de » transport et d"^ échange : les gonvememens' en » attendent fies élémens de lenf' sûreté comme de » leur gloire. Elles exercent sur l'atmosphère une » heureuse et bienfaisante influence. Leur.destrûc-- » tion est souvent devenue , pour les pays qui en ont » été frappés, une cause prochaine de calamité , de M ruine et de décadence. Leur dégradation y leur » réduction au-dessous des besoins présens et à i» .venir est un malheur qu'il faut prévoir, une c^tas* » trophe quMl faut prévenir. C'est une de ces fautes j» que rien ne saurait excuser, et qui ne se reparent » que par des siècles de privations et d'efforts, n. Tant qu'on ne saura pas consulter la capacité des fonds ; tant qu'on ne saura pas mettre l'âge des coupes en coïncidence avec l'épaisseur du lit de terre dont le bois doit recevoir ses moyens d'assimilation ,, on ne fera qu'assujétir nos forêts à une dégradation progressive dont la génération à venir recueillera )cs fruits amers.
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Aux pnisÉantes conÂdératims- j^xpoiees .pat le noble orateur dont nous^ venons. de citer lefi paroles, Aous «foutee^ns que, si Taliépalioa de 3o0|00o hectareftde forèlsaaionséepar la loi du.aS mars i83f , nW pas organîlée, conduite el surfilée, avec plus -debmdères^ de sùin9\, dt mesura et 4ê déççuement àlaebose pûbliçuêttia'.on neraiait.dao^ la précédente aliénation, de iSo^ooo bcciares i Jes adjudica-^ . 4u)BftaiizifueUes on^vâ procédert de nouveauf seront noinsfine^opérationde finances qu'une sp4cuUtîon éé loade 'iioîce. Noos ferons observer#u3si , et nous ne «aurionsi trop: insister sur cela y que ^ 4/ Upouçoir laisse aux. acheteurs, la Eberti de défricher , d'arra^ ùher^ et de carwertir enJerres arables les fonds aufourd'hui plantéi.ea hoisj la France sera bientôt tributaire de Vélranger^ et qu'elle sera réduite à lui deAianderf an poids de Tor^ le bois que lui refusera son «propre soL C'est dans le passé que le prés^t doit puiser de salutaires leçons : l'expérience n'est sans £?uit que pour les fous. Disons donc ce qui est arrivé des adjudicatiens.déjà &ites en verts de la loi du 25 mars 1817.; ces adjudications ont prouvé combien étaient inhabiles ou infidèles les agens du gouvernement : ^'019 use, et qu'on juge.
.. Un propriétaire de^ âS^/A^ s'est rendu adjudi-^ cataire, moyennant. 100,000 francs, d'une partie de boit dont la^ superficie seule Un ai à produit cent dix nulle. Sa spéculation lui a donc valu la propriété
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(71) 4u sol , plus un boni de * 10^006 frairi én'«^ké( sonnantes.'
Les foréts^ aliénées clans Seine et Oise ont gêné*' ralemcnt été vendues fort au-dessous de leur valeoc'. Par exemple : le prix d'adjudication «des bols' de Hautes-Bruyères r^es bois iUHabbeeouri^ etaùtresv a été acquittera très peu près, avec l'argent retiré de la futaie sur taillis : en d autres termes < et sans bourse délier y les acquéreurs se^ sont trouvés'pro->prlétalres des fonds^ ainsi que des tailUs dont 3s étaient meublés.
Lajorit de F Orne a été ^mdoe à-iài qûar^ tier-maître-trésorier aux anciens gardes du*corps; compagnie de Noailles, à un prix tellement i&fé-rieur qu'ayant conserve cette- forêt en nature de bois ) pour en jouir en bon père de Êtmille , sa mise de fond& lui produit 8 pour %. Elle hiî produirait bien davantage encore si M. Jaquettn^ alors inspecteur à Yersailles , n'avait pas eu la vertueuse émergte de s 'expliquer vertement, et de sc= pourvoir, même v contre la trop 'basse et dérisoire estimation qa^en avaicnf faite les experts dcr la régie des domaittes ^t de renrisgtstrément.
DsLnsrles'Heaites-PJTennées, un bouquet de fotaife de 4f5o6 {lieds d'arbres à été vendu 87,500 franca. Groira-t'-on qud les agens de la tnarbe royale ont tontre-àcheté de Fâcquéreur la majeure partie Je^es mêmes arbrerf, moyennant larsômme de:6ay00o.fir.?
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(7M Le spéculateur a donc eu de binifice clair et net, le fonds d'abord i puis la somme de ^2,Soo Jrancs' écus : Le goaremement a donc racheté, moyennant 6ofioo/rancs , et de la maîn à la maiii, P. A. I>.^ une seule portion de ce que ses mandataires v^/ioiV/ii de donner pow 3^ fioo Jrancs M !•
C^£ST m GRATE MkTUDkT QVE CELUI Il'ALlilfEa SoOfOOO HEeTARES DE FORÊTS V ATlOlilALSS ! M pOUr
le remplir avec convenance , succès et dignité , deux choses sont indispensables , le VOULOIR et le POUVOIR. Nous dirons plus loin comment Testrmation des forftts qui vont être vendues se trouve confiée àdesagens çtd ne peuvent çue vouloir ^ mais qvi »E SAYEUT PAS POUVOIR ; à des agcns dont on n^ exige aucune garantie d'aptitude, aucune preuve de compétence. U &ut se persuader que les forêts sont une énigme dont fort peu d'agens forestiers de notre époque sont aptes à trouver le mot. Avant , comme depuis Texplosion de 1789, ces agens, infiniment honorables d'ailleurs, mais toujours mal appropriés au service , prennent le raisonnement pour la raison. Le gros clou de la nécessité les attache à la routine, parce çue la routine est le guide naturel de rùicapacité.Tani que leur élection sera soumjse à de frivoles caprices; 'tant qu'ils auront à passer (ainsi que cela Vest vu souvent) soiis les fourches caudines de la tartufferie , le service forestiev sera'dans une perpétuelle enfance. On n^y remar*
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(73) quera point ce noUe désmtéressemeiit , celte chaleur de conviction , ces pensées pleines derant lesquelles viennent se résoudre toutes les difificnltés. Le travail s'y réduira toujours à un échange de mots, ( 5IPI/ verba ei voces^ prœtereaque nihil) mais la connaissance des mots ne constitue pas la science des choses. La méthode et le savoir sont seuls capables d'émanciper nos bois. Seuls Us pourront les affranchir des tdionnemens et du charlatanisme dont ils ont tant à souffrir.
119. — A partir dé son état de bourgeons , le bois croit graduellement pendant un certain nombre d'années. Cest en se renfermant dans les limites de cette croissance , sans jamais en sortir, que le proi duit en argent est tout ce qu'il peut et doit être; tout ce que la nature veut qu^il soit» C'est aveo celle mesure de discrétion , et seulement par elle^ que le sol demeure conservé dans toute sa vigneuri et dans toute sa puissance de reproduction.
120. — Voici l'idée que l'on peut se faire dn développement des bois , et de la maroho de leur assimilation.
Ce n'est qu'à 4'âge de quatre ans quexl'on. peut compter les bourgeons pour quelque chose , et que kur produit peut balancer les (irais de leur recepage.-^
Non seulement les bourgeons d'un an ne peuvent
( 74 ) Ibiimir : law^pm -. mnçhmàist , maîa il iatti a^metfe^ que^, poiir.le^.;reç«|HBrf il en, coulera 9. £Fanes par arj^eot* A.depx ao$, il ii!eii coûtera que Sfcancs..: k tf:m 408 , il n'cft coûtera que 3 frànos j jnaisv à quatre aos.t il.n>n.cou(erâ^ plus.rî^a, aHett^at-.qve ^. b0urgep9.de qu^tr^e feuilles fpurpira. du. mtena liage . cafp^le de couvrir les frais. Depuis, un an }usqu!à quatre , il y a àotic progression n^gaUve ci 44crçi4Sfi7ite^ Elk. e^t uég«|ÛYç . puisque , pour exploiter les bourgeons, il y,^ de Targent à débourser ; elle est décroissante puisque Tcxploitation coûtera 4e moins en moins*.
. 13.U;--« I^ouf supposons qu'à 5 ans d'Âge , Je; bourgeon d'un^arpent vaudra 10 francs : qu'à/6 aps;, il. en vaudra.sio ; qu^à 7 ans, il cq vaudra .3o.,, et.aqisi de suî^^, tçUep^t que, dans notre bypcr tl^èfç V Targent Âgé de 16 ans vaudra lao.francs* Voilà ce qui peut être vrai d'un bois coupé as&ez jeunç , .et a^ez à-prppos , pour ne sybir. ni retard y ni perturbation 4^n^ son accroissement* ^Jyfrais Aï progression que nous venons d'établir ne s'appUqueraiiàpoini à dfs bois mtirés d'âge t £^ ma/uénàns. o ISSr.-^lia aatbre^a. bçsoia de repos : peifdaMt rhiver elle est comme engourdie; c^esi.Vimàgû.dik MmapeU ijui dtiassei'homme de F^xèrcice du jour. Qqand on coupe an>boîs âgé de 60 . ans 9 ses dfiiH nièjros pofosaei oni exigé des efforts bien au^-djessua de joemc; auxquels avaient donné lien jes premiers
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jèls«? Maïs liIailAlâl yaiy a^ok- cmàfètmàùnfyàmn ce spQsquâ la sère va Vavoir'à novrorr^e det' bourgeons ' ÎKmveftux.' • Ils i • se -: montreroiA i icnr^ .grand, nclctdii^siir la mèotérdouchQy î^^^t nai>finaiêi[oelle ^e soft Jear^ij/Haiiiîlés ib nexoiisomincrotitpas.,À| heàjacoppprisi aataÉÉ'cle'|iirtie5:oifCridm jqoete^l Bàieât d'eti absorber Ice'prëoédem^illisipdur orotlits^ de batitiaor •et'4e>gfiiiss«ttii? ÎQsqu'à>6<y ans* id'Ajg^i.' G^eif alnst^qnr lesél'^sè dél&^SBe , «t«[u^au «noycfn de ce'Tëposaheriialîfi H tOiMrre dans tônld-lenpplé^ nitudé ses ti^yens id^ fi^ohdît;éi> Oïl ne peiit^|oilc pasdîrê que iàpfoèfeôsîotv SUWant laquelle s'opère raccroisscment d'un arbre, ou d'une ' i^ëuéhé d«i iaîlIîS|'soTi,'â'pro)[VrérDëtit' dîrè; irae progression ar!tbmétîc|(ie. On' jcohçoît 'que^, 'de 6 à. 9 'ans, la dàpaché ^tiibci U^néfoxest beaucoup momdiref que celle desniSines tttbèsrà-l'âgè'de 16 et 17 an^. f^'ap^ pctence de ceux-ci surpasse de beaucoup Texigeance de ceux-là. Il 7 a , au reste , tant de caprices et tant de variations insaisissables dans Inaction mystérieuse des molécules constitutives de la végétation, que Ton ne saurait en considérer la marche comme étant soumise à des règles fixes que puisse prendre sur le fait un calcul rigoureux.
IS3. — Nous allons supposer maintenant que le sol suffisamment reposé a recouvré son ancienne vigueur. Nous allons admettre que Tarpent dont
noua avons parlé tout à l'heure , comme augmentant de lo francs par an ^ depuis 4 ans jusqu'à 16 y pror* fitera de ao francs par an depuis 17 ans jusqu'à 25.
1 Si. —^ Nous admettrons, enfin, que pendant la période de 17 a 25 ans, le travail des souches e^ peu de chose comparativement aux efforts qu'elles auront à faire depuis aS jusqu'à.So. En considéra* tion, donc , de ce que , pendant cette deicnîère période , la nature développera ses moyens avec encote plus de puissance et. d'énergie qu'aupara^tant , nous, supposerons que l' serpent de superficie profitera de 3o fraqcs par année, pendant ce dernier intervalle de 25 à. 3o ans..
Ceci posé , nous allons exprimer, sous la forme de tableaMx figuratif , ces ; diverses progressions* Pour, ^in^^igence de ces taUeaux, on peut.v^ir l'explication des signes algébriques, pa^c xxviij.
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L^ TABLEAU de la progression des bois, depuis l'âge de 5 ans jusqu'à celai de 16. La raison ou différence additionnelJe de cette progression sera le nombre 10 , puisqu'on y supoose qu'à 5 ans, l'arpent vaut 10 francs , et qu'il profite de 10 fr. par an.
MnBEL'AlFMT ^^„^, MFrfwjfCE
divisé delafeailUè 4a prix de ia feaille
I »A« t'a/», un .«— ek«cBii« dci aaocflt 4'aoc année »
tofriBcs
20 fraact
3o francs
80 francs
i4 «M 110 francs
> de 5 à 6 ans i 33
3 33 j I de 6 à 7 ans. » 95
/ de 7 à 8 ans » 72
. 4p f'ancs ___ -
Sans ^
Jolra^^ 5 55
9 «os *'•'
60 francs ^ r
10 ans "■*"
I de 8 à 9 ans » 55
> d^ ^L^ 10. ans » 4^
? de 10 à II ans i* 36
70 franc. _ 6 36 ' . •
/ de II à 12; ans- » 3o
/ de 12 a i3: ans » 26
>3 ans """ *' i^^ \
. f de i3à i4 ans » 22
100 francs ■ "
00 francs /*
jdc 7 4
/ de i4 à i5 ans » 19 — :: — = 7 33 )
la ans / x
...b». r }dei5ài6ans » 17
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ll.^TABI£AU do la prqgrcssipn 4e«]M»U, d«|M)\â 27 j«sq|i'à ^5 Ans. La. roMoii ou dkfféroiice «dditioBnelle d« oetle progreMÎon «sera le nombre ao, puisqu'on y suppose que le bois profite de ao francs par an, et qu'il vaut i^o francs, à partir de 17 ans.
TUX 9E l'aBPEXT TALBUS
divisé aelafcilleà
rkacimc des mbcw r AH i/agE bu bois, de l'âge da boit.
DIFF^IEIICX
dtt pris de U feiriNe
J'aM «BBëc h
17 uu
t6« frBBCS
18 aB«
>fto fraBM
>D JM
A«o Unes Jiuaas
9»p fraact
il\
»^o fraors _^__
a€o franct
aZ au
3m frmct
«80 frua ^^ *»^
de 17. à 18 ans » 65
de 18 à 19 ans » Sg
de 19 a 'lo ans » 5'i
de 20 à 2 1 ans » 4 7
de 21 à 22 ans » 4^
de 22 à 23 ans » 4^
de 23 à 24 ans « 36
de 24 à 25 ans » 34
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III.« ET DERNIER TA1I£AU es la progteuîbB d* Ui* depuis 26 jusqu'à 3o ans. La raison <m différence additionnelle de cett« progression sera le nombre 3o , puisqu'on y suppose que le bois profite de 3o francs par an, et que, dètlcm, Farpcnt âgé de ^ aMTMkaSoftaiic».
rux M i'aumit Tjnm vtnimatK
dÎTÂsé et la feoille i ^» P"* •*« '» f"»"*
VAm l'Afil OU BOIS, de Tige àm km, Twiure.
33« frasct rp
l de 06 à a*} ans » 64 ( de a^ à ^ ans » 5^ > de 28 à 29 am » 56
ad H»
490 fnnrf
; de 2a à 3o ans » 52
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( 8o) 1S5. — Les tableaux qui précèdent font voir que les bois récemment coupés croissent de plus en plus chaque année, pendant un temps qui varie en raison de la qualité du sol. On y remarque aussi que plus le bois prend d^âgc, que plus il marche vers sa maturité, moins grande est la différence du produit d'une année au produit d'une autre année. Ainsi donc , plus on laisse approcher le bois de son maximum en croissance, plus on y gagne (le fait est mathématiquement vrai , comme on vient de le voir) ; mais il faut savoir s^irréteràpropos.Ihxis l'intérêt du terrain, et pour en prévenir i épuisement , il faut le couper un peu avant sa maturité parfaite. Le i*^ des trois précédens tableaux met en évidence que si la valeur de la feuille s'élève progressivement depuis 2 fr. jusqu'à 7 fr. 5o c, dans la période de 5 à 16 ans , la différence des feuilles d une année à 1 autre (durant la même période ) est décroissante depuis i fr. 33 c. jusqu'à 17 c. U est donc bien démontré que plus le bois prend de prix et de valeur sur pied , plus petite est la différence d'une année à Tautre. Quand cette différence devient égale à zéro, le bois est ^\inec plus ultra de son accroissement. Il demeure stationnaire aussi longtemps qu'il peut trouver en luimême des moyens de conservation individuelle. Mais dès que ces moyens viennent à lui manquer, il marche vers son déclin en suiçant une progression décroissante dont les différences deviennent ascendantes.
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126. -^ Les considérations que nous tenons d'iex^ poser sont sacramentelles dans Vespèce. Elles dot- ▼ent être Tobjet des recherches et des études de quiconque a la noble ambition de bien faire , de quiconque veut être autre chose qu'une machine agissante. Il faut avoir la volonté bien prononcée de se livrer méthodiquement aux études que nous venons d'indiquer, comme à celles que nous indiquerons encore : Il faut le faire avec une infatigable persévérance, nous dirions presqu *a^c une âme exaltée^ sur le terrain de chaque forêt« C'est la condition sine quà non d'un honorable succès. II faut, pour obtenir une distinction qu'on ne doive qu'à soi-même, fuir la contagion de la mollesse, de l'indolence et de la pkihntie. Les recherches, les annotations locale dont nous venons de parler, doivent , ensuite , être comparées avec les anciennes opérations tant des ci-devant maîtrises, que de l'administration qui les remplace» Dans les archives où sont déposés les papiers et documens que renfermaient les anciens greffes d'eaux etjoréts , on fera des relevés d'adjudications; on se mettra sur la voie de tout ce qui s'est fait par le passé; Ton dépistera les anciens régUmens de réfornuUion. En un mot on -se procu* rera une masse de lumières , une masse de données à Taide desquelles un artiste intelligent, connaisseur en bois y observateur attentif de la nature, habile à différencier les terrains , d'après leur plus ou moinl
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< 8» ) grande «omine de produclibilîtét s/sn en nesare d'asseoir sur les bases d^ime discussion lumineuse « pour ne pas éUrt de la dmonsiration , la tenue qui «convient à telle forêt , et de régler Tâge de ztM coa^ pes en parfaite conoais^axice de cause»
127. -^ Plus loin, nous ferons l'application de ces divers préceptes à h/orét dcMoniargis, Tune de celles que nous avons aménagées d'après le système de restauration et d'entretenement que nous »ous sommes créé; système qui découle , et qui est sous U dépendance immédiate de la préalable édu^ cation, et du savoir caraciéristique de \ ingénieur proprement dit.
^%9. — Il est de Tessence de réconomie vitale d'augmenter jusqu'à un certain point , du moins , ses eSorts , k raison des obstacles , même byperpby- •aique^f qu'elle rencontre. Quand on recépe de jeunes plauts , avons-nous dil ( §. 56 ) la sève , isolée qu'elle est des tiges propres à diriger son mouvemonvemeot d'ascension t réagit sur les racines. Elle les prolonge dans la terre où elle$ trouvent un sur^ croit de nourriture qui fait naître des rejets plus vigoureux. Qr l'exploitation agit sur les ho\%(gumd^ pourtant 9 ih w sont pas eoifpés trop vieux) comme le recépage agit $ur le^ boQrgeons. Mais cette régé*néremeiKe de« bois par la coupe est renfermée dans des limites de précision que ToQ ne franchirait pas wp wément (§. i ^b). Il faut^ au reste, ne pas confna.
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MM
dre là mM«ilelilÎ6ii des hoia taîHîd avec c^efffc <}crj? fiiCafes. Les taîUis sont ui» ebjet actuel , un* ob)>ti ecmrmt de revenu. Od ne di(H« en ajourner k coupef qa'aasaî long- temps qae marche ]st progression croT^sante exprimée èam les taèleairr qur précèdent. Par là, en dbttneàlô^ génération présentas ce quv kii est dà « sam préjudicier aux besoins de h gênér^/ion à oemr. Le* propriétaire recueille tout cequ'if peod recueillir sans que 1« vigueur et la conservation' du fotiès soiîettt compromises le moins du monde. Mais-, encore une fois, il faut du tact , il faut de la' perspieaciiév il faut de 1» science d'obsercatitm pour déterminer le point act^d'elà duquel le bois ne gagne-. plus rien à rester sur pied ; le point tut-dislà duquel M ne fait pins tfue dégénérer ei s'apau^in V étude et le pttrcDWS méthodique dès surfaces Bouées;' les sondes dm fenram; f examen de la chrte'^ du branchage , ei de técorœ lant des balheaux que dU iaUli»; Vessensce dominante d^ celuî^ci , le lancis d^' cenx'-là; 1^ peisanteur comparative* d^ était cùUcs d'égal vulane dbnf Tuit serait pris aa bas , et dont Fautre serak pris au sommet d'un même afbre ; Unit doit être obseri^é^ et comparé apec la pbts sé^ riense atkniian^
Il faut être éclecttiqpe* dbns* la foresterie commet on Testf dans k «édocineet dans Ih philosophie. La science forestière ne peut paê èlre l'ouvra^ exichisif d'un seul homme en. son pnrlieulicr, mais- de tbus
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ceux qui y ont ira^cdllé , et dont elle s* approprie ce petit nombre de choses excellentes qu'on trouve, dans leurs écrits. N 'oublions pas que chaque espèce de sol réclame une modalité spéciale. C*est par l'appropriation des modes quon enrichît la nature , au lieu de la dépouiller de ses pouvoirs , comme on Va Jait jusqu'ici par des mesures insolites. Joignons i cela que ce serait pécher contre les règles de la véritable observation de généraliser une cause parce qu'elle est la plus ordinaire, et d'exclure toujours une autre cause parce qu'elle est plus rare. C'est ainsi, par exemple, que, par exception à la règle générale , il y a des essences qui , n'étant encore qu'à la moitié de leur accroissement , ne sont point rajeunies par la coupe : tel est le hêtre , et souvent le ch%rme : leurs souches ne repoussent point , ou repoussent mal. H y a d'autres espèces pour qui la profondeur du terrain est chose fort indifférente , attendu que leurs racines s'étendent au lieu de pivoter : tel est Vorme ; tels sont tous les bois blancs. En matière de foresterie pratique , de repeuplcmens et d'entretien , le succès sera toujours en raison de ce que le choix dès essences^ ^'^^ ^ V ordre et la distribution des coupes seront réglés et combinés avec plus ou moins d'intelligence.
Des motifs de plus parfait ensemble, et d'une plus grande accessibilité à l'intelligence du lecteur nous ont fait reporter au chapitre IX beaucoup de
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préceptes et de faits surajoutés qui seront le complément du chapitre que nous terminons ici {^).
(*) Un mémoire de M. le chevalier Auhert du Peiit-Thouars sur la formation naturelle oa artificielle des arbres, a donné lieu à des obseryations judicieuses de la part de M. Marceliùi-VéiiUard , négociant et propriétaire, au Mans.
3> Le mémoire de notre honorable collègue, M. le cheyàlier y> Aubert du Petit^Thouars , lu à la séance de la société d'agricul- » ture , le 17 août 18^, dit le judicieux et savant obsen^ateur ique » nous citons, touche une question d'une importance bien ma<* » jenre pour l'éducation des arbres en général, et surtout de ceux » que l'homme peut assnjétir à des formes régulières , soit pour en » obtenir des fruits, soit pour en obtenir des bob de construction.
» Je crois fort difficile de constater la supériorité que M. du » Petit-Thouan accorde à la racine sur la feuille : car si Ton prive jo an arbre de son chevelu et de ses feuilles (opération qui se pnn j> tique dans la plupart des plantations), l'arbre reprendra sa » vigueur lorsqu'il aura poussé de nouvelles feuilles et de nouveau 2> chevelu. Si Ton ûte toutes les branches et toutes les racines d'un » sujet, en d'autres termes si VonfiU.une bouture, on no verra » jamais les racines prendre un certain développement tans que la 1» bouture ait poussé des feuilles; et réciproquement, les feuilles ]» n'atteindront pas leur entier développement sans qu'il y aitdet » racines. Par exemple , à l'égard du saule et du peuplier qui pren- » nent très-facilement de bouture, la feuille et la racine poussent » en même temps. Si l'on supprime les feuilles d'une bouture à » mesure qu'elles paraissent, le développement de Ja racine s'arrête » touPàrcoup, et bientôt la bouture se dessèche. Si, par contre, » on supprime les racines à mesure qu'elles paraissent , les feuilles 3i> meurent, et le résultat est le même. Que l'on arrache un arbre » quelconque, abandonné à la nature et plein de vigueur, tou- » jours on trouvera le chevelu en rapport avec le feuillage.
p 11 7 a également un rapport très-direct entre la nature du
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CHAPITRE VII
KXÂT M SnOATIOM DK hk FOtJESTUXB PlAUÇÂttSy SX l83l.
^89. — Faire faire , à prix d Vjrcnt et pttr autrttî, des plans exacts ou non , qu'on rCest pas capable de leç€r Mi-méme ; confier à des maîns d'emprunt les arpentages des ventes annvteûes ^ faute de s*/ eon^
» feuillagfB , U quantité du chcrela et k dureté du bois des. 3» diverses espèees d'arbres. Le Mouie, le peuplier le hkmc de Bol- }» lanJcj par exeinplB , ont de» feailles peu pecsistantes, et d'un 3» tism très apon^ei»! ; ils ne sont fixés au sol que par un petit » nonbiede ncînef traçantes $ auêU le hoUenetti-ilmou, po^ :» ra$x et Ugpr. Qu'an oontiaicey. on anache «n.fctcs ou- un if » dont le bois est d'âne duceté eatsaosdinaire $ (piaUe abondance » qnalle lernMlé de feaîlkgel q«e da ckerdu , que de racines n eatzelacéca,toitUléei.aik8eniUe, et fortement adhérentes auseli
9 Ban» Isa arbres de noyennt^dOTtlé, tek qw le nayor, Vomne > on lec/wse, oei remasquesa le même lappert entra les feniUes » et les saeines : elles sont pins fevsisBantes et plus nombreuses » qne danslesbow me«»; eenow ellœ sont sensiblement moine » BmnbieoBes él iwnnapersiBt»rte»qne dam les bois;tBèsHhinr.
n finfia si , pendant denx années consécutive», on dépcniîile le '•' 9M (fudcaiique d'un arbra de tout son feuUlé, et qu'ensaite , » on «naebe cet arbie, en tsenvera mort, ou fort ondommagi 30 le côté de ses ncines ceneqxmdMit à 1» dénudatk» de so» ^ feniUagi. >
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'<87 ) mUtre , et de pouçmr y procéder de sa personne : asseoir ces ventes ; en faire le martelage et le recollement ; couper à tire et aire : poursuivre , devant les tribunaux compéiens, la répression des délits prévus par la loi , voilà le necplus ultra de ce qui se &it aujourd'hui , voilà la succédanée des mattrkes d^auirejois; voilà le strict et rigoureux nécessaire. Mais dans le nouveau, comme dans F ancien réginu forestier y on n'aperçoit point cette toute spéciale convenabilité ^ F un des symptômes caracténsiiçues de la perfection. La foresterie , telle qu'il &ut la comprendre dans un siècle éclairé , ne se réduit pas à si peu de chose« Au reste , ce tris peu de chose est lui-même, fort malexéasté : nous espérons ne pas laisser substituer un doute à cet égard. Nous prouverons aussi que Véiat actuel de la civilisàiian repousse açec dégoût un régime forestier purement stationnaire j et dont le système d'organisation arrête les progrès de Tesprit hnmatn depuis le règne de François t' jusqu'à l'ère de LouisrPhilippe.
13U. — - Des bots divisés par coupes que Ton est convenu d'exploiter à tel on tel âge ne sont pas, à beaucoup près, des bois aménagés dans le sens propre. Un aménagement, tel çu'on le doit entendre ^ a pour objet de fouiller une forêt , de rinterrogcp^ et de pénétrer dans ks secrets les plus occultes de sa vitalité , pow en soumettre le régime aux lok âm calcul et d« la démonstralÎMi. Le faire d'uft i
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(88) gement ainsi défini n'a rien qai séduise et qui alfa* che : le travail en est aride , et rebutant de sa nature. Rien n'y tourne au profit matériel du tramilleur : tout le fruit , tous les progrès sont pour la chose. Or ce genre d'opérations , sur lesquelles il est cODim« reçu de prendre le change , ne peut ^ quoiqu'on dise, Atre confié avec succès et convenance qu*à des hom^ mes capables, obsen^ateurs avec discernement, et laborieux par goût. Il faut, là , le tenacem proposiii virum : depuis trop long-temps on y voit le laudator iemporis acti»
131, — Il semble qu'en (ait de forestiers et de foresterie, l'on ne se soit point encore entendu. Les
notions ont été confondues; les définitions n'ont point été posées : les faits et les résultats attestent seulement cette vérité déchirante , que toujours Fin^ iirit des individus a prévalu sur l'intérêt de la chose* Comment, depuis Louis XIY , les gouvcrnemens qui se sont succédés ont-ils pu ne pas sentir que les dé« couvertes, ainsi que les procédés ingénieux des Réaumur^ des Buf/on^ des Duhamel ^ resteraient à l'état purement spéculatif, si , dans la carrière de l'application à la pratique, on ne choisissait pas, pour être manipulateurs , des hommes instruits , des hommes spéciaux P
132. — Nous avons une foresterie de bureau^ C. A. D. une foresterie sédentaire , et de statistique. Les œuvres de M. Baudrillard^ le Mémorial et le
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(89) Petit-Manuel forestier de M. Herbin de Hotte en sont comme le spécimen y le Répertoire et 1 Itinéraire. Ces ouvrages se recommandent par une classification lumineuse f et par un ordre parEait; mais on ny irouçepas un mot, pas une idée sur un mieux et sur des perjeciionnemens dont l'urgent besoin se * Jait si virement sentir.
133. — Outre cette première classe de foresterie, nous avons encore une foresterie dite de consen^aiion. ISous avons décrit le cercle dans lequel elle se meut (§§. 102, io3, io4, io5, lag, etc.). Celle-ci ne fait que remplacer, quant au service extérieur seulement, les anciennes maîtrises d'eaux et forêts qui cumulaient embagcsquement les fonctions administratives avec les fonctions judiciaires , et qui cachaient, sous le lustre qu'on attribuait à celles-ci^ leur inaptitude à celles-là. Mais , à bien des égards, le régime des mailrises valait mieux que le régime actuel. La dépopulation des bois qui , jadis, reconnaissait pour cause primordiale le passe-port ojfi-^ deux de la vénalité des charges , reconnaît aujourd'hui , comme perpétuité de la même cause , le virus de la protection et /^ toxique de la faveur. Il est avéré que , sans égard pour Tancienneté de service , comme sans respect pour les droits acquis, les affinités de coterie ont , maintenant plus que jamais , le pouvoir formidable de soumettre nosjoréts à fin* irusion des protégés les plus nuls et les plus incapa-*
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Uis. L^avantement y est soumis à des caprices et»* core pkis bizarres que ceux de la fortune. Les plus ineuplicaMès passe-droits j substitoeraient le découfagement à rémulation si t honneur et F amour du saisir riHaient^ depuis long-temps ^ le sentùneni -inspinïïteur de ia jeunesse Jrançaise. Nous le répétons, le régime des maîtrises, sous bien des ta p^ ports , valait mieux <pie le régime actuel ou presque partout on rencontre la mouche du coche. Or c^est précisément sous Tautorité si louangcusemcnt préconisée de ces anciennes juridictions, toutes composées d^bommcs estimables et désireux de bien fiiire, que, de proche en proche^ et de mal en pis ^ nos forêts se sont dépeuplées, et qu'elles sont ton?-' bées dans Tétat d'insuffisance où nous les royon^ aujourdliui , malgré les graves et successifs arerttsaemens des Colhert, des Bu/Jon, des Réaumur et dr tant d'autres illustres écrivains.
^34. _ On s'étonne qu'à la voix de ces savans' observateurs? qu'au cri d'alarme de ces générewx' citoyens, les ingénieurs en cbef de cbaque province n'aycnt pas élé appelés à donner leur avis, comme' à venir an secours de nos forèls, si vîstWcment dépérissantes. Comment s est -il pu faire qu'une idée si simple en eMe-mèmc , qu'une idée ie pretmkt ligne, dans Tespèce, ne se soit offerte' à rininitien convictîve d'aucun ministre dmgeMt? cela vient, sans doute de ce que , si ïiomme est né^
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(90 dépositaire de$ plu3 noUes comme des pliu gën^ reu^s inspirations t UJàut^ néanmoins, qu'un incident^ quun cas fortuit owre la soupape par laquelle chacune de ces inspirations ' peut s^ échapper du commun réservoir^ pour venir se placer devant celte perception interne qui perce dans l'avenir, et qm saisit y pour le lancer dans le torrent de la circula^ tion , le germe des résultats les plus inattendus. Si Newton n'eut pas été frappé sur le crâne par na gland tombé d'un chêne , peut-être la gratutaiion des corps n'eut-elle jamais été découverte.
1 35. — Au reste , le projet de réunir les forêts aux ponts et chaussées a été , dans le temps , conçn par Trudaine. Ce projet, inspiré par C amour du bien pubUc , et justifié par de hautes conoenances ^ est resté sans exécutionXsous un gouvernement qui n'osa fraochir la difficulté plus imaginaire que sérieuse de rembourser la finance des titu!aires-fo^ restiers. On prodiguait , on prostituait les trésors de Tétat à la dotation du parc aux Cerfs^ aux Pompa^-, . dourj aux Dubarry , et Ton manquait d'argent pour sauver d'une ruine inévitable notre plus précieuse propriété foncière ! Ajoutons qu^on n 'ébranle pas un vieil édifice à l'abri duquel vipent beaucoup de sinécuristes , sans exciter des clameurs sans fin, et de virulentes récriminations. On sait comment des marchands^bonnetiers gagnèrent, dans le temps > lé valet de chambre de Louis XIV , pour roinei^
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(90 dans l'opinion de ce monarque, l'utile inoeniion du métier h faire des bas , et pour empêcher ce prince magnifique d'accueillir Vauteur de cette ingénieuse machine.
1 36. — • Pour prendre les choses dans l'état oà elles sont, et seulement pour ce gu^ elles sont^ il faut reconnaître , en résumé , que nous ayons une bureaucratie forestière , c'est-à-dîre une foresterie sédentaire^ avec une foresterie active dite de conservation. Celle -là gouverne , ordonne , et dispose : celle-ci n'est, dans la main de celle-là que Vinstru^ ment exécutif du revenu forestier de Vannée; c'est une machine à finances dans les mains de la pre-mière, et rien que cela sans plus ni moins; c'est purement et simplement une foresterie de pièces et de morceaux décousus et mal assortis entre eux.
L'inhabileté prétentieuse de cette agence qui n'est , après tout , que la doublure des anciennes maîtrises deaux et forêts , n'est plus une chose équivoque. Elle a paru suffisamment constatée aux yeux du gouvernement déchu lorsque, le i^' décembre 1834 , une école spéciale forestière fut créée par ordonnance. Le gouvernement de LOUIS- PHILIPPE restera-t-il en arrière du gouvernement de CHARLES Xy en matière d'institutions généreuses? Nous ne saurions le croire. Espérons donc que la France devra au roi qu'elle s'est choisi un système de perfectionnement appuyé sur des bases
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(93) toutes noweUes. L'état présent des lumières réclame de plos en plus vivement \m^ foresterie d'arts ^ de restauration et de savoir dont tons les membres auront préalablement à faire leurs preuves, ET deveout PASSEE PAE LA FiLiÈEE DU coKcouES. Une foresterie ainsi retrempée pourra toujours réunir à ses attributions spéciales les fonctions purement mécanique^ et' si gauchement exécutées de la foresterie telle que nous VoQons aujawrd^hm.
La JorMerie scientifique que nous venons d'esquisser hypothétîquemeot , offrirait au pays la garantie des talens et de la noble émulation inséparable du concours présupposé ; on aurait, du moins, la certitude irrévocable que les protégés ne seraient plus des ignorons^ et ce seeait gagnée beaucoup.
Voyons , par réciprocité , comment se compose , et comment se recrute le personnel de notre agence Jorest£kre\ telle qu'elle se poursuit et comporte, par le temps qui court. Voyons, surtout, par qui va se Jaîre Vestimation des 3oo,ooo hectares de fûtêts doatla loi du 25 mars i83i autorise Taliénatîoii , par fonds et superficie : voyons par qui vont être st^fidis tes intérêts .des contribuables^ eu ce qui touche cette aliénation périlleuse. Puisque restitution ai est dévolue à Tadminlstration forestière, rechércbons^ si, daus cette admnistration^ iout se passe aç^ l'ordre f la justice, la franchise
et la loyauté requises^ Il parait que de grands abint 4e sont introduits dans cette branche de service, s ^ faut en croire le feu directeur général^ marquis de Boiiihillier.\ ùici la circulaire qu'à ce sujets il ëcrlyit aux vingt conservateurs du royaume , le jour même tpitbxiQxi&eV Ecole de ïlancy^ le i*' décembre i8a4* ». Je SUIS informé , Monsieur, que parfois , des » arrangemens pécuniaires ont été contractés entre » des agens susceptibles de retraite \ ( quelques-uns , » même , pouvant encore continuer utilement leurs fi fonctions ) , el des personnes qui aspirent à les » remplacer. — Je suis trop ennemi des moyens » détournés pour ne pas réprimer un pareil trafic » d^emplojs qui a le double inconvénient de grever j» prématurément la caisse des retraites, et d'étaa» blir une vénalité réprouvée par la morale ; et qui, • par les sacrifices pécuniaires qu'elle nécessite * » pourrait amener des malversations. Aussi , je ne m doute pas que vous ne vous empressiez de vous » joindre à moi pour arrêter un genre dahus si M contraire au bien du service, qui a pu échapper n jusqu'ici à la surveillance de quelques conserva- » teurs , mais dont il est important d'empêcher Je » retour. — Je vous prie, en conséquence, Mon- » sieur, de vouloir bien faire connaître , à tous le» » agens placés sous vos ordres, mon intention for- » melle de m'opposer à des traités on transactions » quelconques ayant peur résultat des ccsslûns
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(95) » d'emplou Signé le conseUler^d*état y^ ^^cte » général^ de Bouthilliee. »
Puisque telle ëtûît la sollicitude de M. de Bûu«> thillier, en 1824» que dirait-il donc si , nouvel Epi-' mirdde^ il voyait les supplantations et reffironterie de tripotage qui succèdent à la révolution de ]83o? quelques citations pourront donner une idée de ce qui se passe , au mépris de ces nobles paroles sorties d'une bouche auguste. ---- » La Chaetx sera bésoa^ VAIS U19E vAaiTÉ. »
On a vu, naguère, un administrateur en chef qui savait honorer son grade, par une intégrité consciencieuse , comme par une grande distinction de talent , être inopinément jeté dans le cul-de-sac aux retraites , et céder sa chaise-cUrule à un subalterne qui a fait , dans le court délai de six mois ,Je chemin que , selon Tordre hiérarchique et légal , on ne ferait pas en vingt ans. Et en effet , Penfant gâté de la faveur dont nous racontons ici rinexplicable élévation n'était, en iSai, qu'un simple garde à chetHil , aux appointemens de mille francs ; . en juillet 1830 , il n'occupait encore qu'une place correspondante à celle de sous-insPECTEra : mais voici qu'en janvier 1831 , il a franchi d'un vol rapide tout ce qu'il 7 avait avant lui d'inspecteurs , de conservateurs , toire mime d* administrateurs de fa Fieille-Roche , pour aller siéger a la droite pu
DIRECTEUR- G^T^ÉRAL.
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Oii A VU le protégé d-un général aidê-de-caÀip être nommé d^emblée, en mars t83i t garde-gènéraljàisant les fondions de sous^inspecteur^ chef dx sjbkvice (estimateur des bois à vendre^ par consé-auenf)^ encore bien que, de sa vie, ce protégé n^it parcouru une forêt! mais où n*arrive-t-oh pas qùaâd on a pour soi Péclusier du canal des grâces ?
On a vu un chef de division à radministration centrale, tàut-à'-f ait étranger au serçice actif ^ acheter, à pris débattu , une conservation de première classe dans laquelle il a souS s^s ordres 1347. employés de tout gradé 9 et 160,000 hectares de forêts à gouverner, sans y entendre le premier mot^ et sans/anuus être sorti de son cabinet.
Enfid , en première ligne des estimateurs-nés des bois à vendre, figure un sosie de M. de la Palisse. Le cousin d'un ancien ministre de la guerre , nommé Inspecteur DE i/* classe, demande ingénuement combien il faut d'hectares pour équivaloir à T ancien arpent d"* ordonnance? Religieux observateur de Vinstruction du g frimaire an X (§. 167 ) , et pour procéder en sûreté de conscience , le cher cousin mesure le pourtour des arbres açec un décamètre f Risum teneatis amici ///
r<{ob!é France, telles sont les grotesques capacités que Ton prépose i l'estimation de tes forêts! pourra-t-6n croire que le soleil de i83i a vu éclore des choix aussi saugrenus chez le peuple le plus
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(91) aîmaUe, le plus pénétrant, ^t le plus spirituel de latcrrc?
Les promotions que nous venons dç signaler, et tant d'autres dont nous n avons pas encore Tétat officiel, sont le dernier ^neau d'une chaîne d'abus qui remontent à une immense succession d'anoéçs : gui posent sur nos forêts depuis i35jS ( §*.3»); gui j pèsent de plus en plus gravement en 1 83 i,,^et qui font qu'on les accuse, au joard'hui, de ne produire, que 2 pour 7o* ,F^ut7il s'en, étonner q^uand toi^t semble se réunir pour en conspirer la ruine? peuvent-elles prospérer q^uand on les soumet aux bévues de la plus crasse ignorance? avec une allure aussi peu franche^ faut-il être surpris que, de l'heure quil est y chacun , en France , soit réduit à moii«s de nsuf piins CUBES de bois , par an , pour constructions nouvelles ^ grosses et menues réparations, chauj^ fage^ sennce culinaire^ consommation de /ours à pain et à chaux ^ etc. , etc., ainsi que nous le dé-* montrons par l'autorité des chiffres ( §. 195)? Dans un aussi déplorable état de choses ^ l'administration aura-t-elle , du moins , le bon esprit de vendre les forêts les moins bonnes, notamment celles qui sont greçies des droits d'usage .^ pâturages , etc., etc. ?
Nous pourrions ajouter de bien piquants détails it tout ce qui précède ; mais un sentiment de pudeur y et de bienséance , nous oblige à jeter un voile sur beaucoup de choses. Notre tâche n'est pas de pcr-:
Digiti
(9«) sonnîfîer la contagion. Seulement, et dans HmérSl général du service, nous regardons comme indîs^ pensable de signaler à la probité publique, et , ( sî nous le pouvons ) , a l\ probitA rotale elle-même', des abus qui dessinent d^un trait ferme , et bien prononcé , les flétrissans commérages, les honteuses manigances qui tuent la morale et l'émulation , et qui réagissent si lourdement sur notre état financier. Une telle subversion d^ordre et de principes , porte l'empreinte de la témérité : c^est du risque-tout , ayons le courage, peut-être dangereux , de le dire. Amicus PlaiOy sedmagîs arnica çeritas.
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CHAPITRE VlII
DX fc* UTIUSATIOir DBS TliUULlNS VAGUES DOMT SONT STIGMATU£S*t.E£ BOIS ET FOlt^i.
137. — Dans la catfaégorle des besoins du pre-^ mîer ordre f le bois se trouve immédiateinent après le blé ; et cependant il n'existe pas de forêt qui n^ait perdu plus ou moins de sa contenance primitive. Il y a, d^ailleurs, plus de forêts en mauvais fonds , ou en fonds médiocres quMI n 'y en a en très bon fonds. Loin donc qu'il y ait à compter sur des accrues spontanées , on ne peut que s'attendre à beaucoup de dépérissemens naturels et successif au-delà de ceux déjà si considérables que provoque incessamment une mauvaise gestion.
138, — Les secousses dëmulation que l'agriculture a reçue par l'cfFet consécutif de l'accidentelle cherté des blés; les bénéfices qu'on a cru faire dans le commerce des céréales et du vin ont donné l'éveil aux spéculateurs. Beaucoup se sont crus intéressés à défrlcber les bois , dans la perspective de se faire un revenu plus fort, et surtout plus prompt en blé, ou en vin. La charrue a donc refoulé les forêts sur
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( «oo ) enes-mème^ (^) : elle en â dîmînaé les antiqaes contenances par la rognure de leurs pourtours déjà si maltraités par la. dent des bestiaux. Enfin , ces réductions périmètrales s^aggravent encore tous les jours par des vagues que Texcès d^âge produit dans l'intérieur des massifs. Or ces vagues ne sauraient, manquer de s^étendre de plus en plus sous Tinfluence du régime actuel qui équivaut, tout au plus, à celui des maîtrises dont nous avons déjà démontré, et dont nous démontrerons plus invinciblement encore rinsttffisance.
139« •— Les vagues intérieurs dont nous venons de parler sont de contenances très inégales entre elles : ils sont d^une grande variabilité de formés et de figures. Il y a telles localités ou leur somme excède le dixième de la surface boisée.
140. — Des semis partiels sur tant de points de station , plus ou moins éloignés entre eux , se trouvent aux prises ave<5 trop d'ennemis , avec trop d'inconvéniens et de difficultés pour, qu'avec les instrumens actuebi on puisse compter sur des succès capables de balancer la dépense. D ailleurs, Tétat
n DantUvowiuiged'OriéBiUiAt mx la nm de U forêt qui en porte le nom^ une belle étendue de boU, essence de chêne, m été récemment arrachée , et convertie en terres labourables. Le spéculateur propriétaire se propose d'y former une métairie » sll obtient la permission, de bétir^ comme il a obtenu , d^ , celle de déMcbor.
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( ioi ) de crise dans lequel sont nos bois ne pennet pas d^asslgner le. çuaniùm de ces vagues avec assez de précision pour calculer les frais de leur repeuple-^ ment. D'ailleurs , aussi , Ton doit prendre en considération le budget de» dépenses publiques dont Ténormité ne permet pas d'affecter au département des eaux et forêts autant de fonds annuels qu'il en faudrait pour faire des repeuplemens d'une étendue convenable, et de nature à balancer l'effrayante dépopulation que nous avons signalée (§• ^02 )«
141. -— Dans d'aussi âcbeuses conjonctures, ce sont encore des ingénieurs, et seulement ^s' ingénieurs y qui poiorront débrôniHer le cabo». Eux seidb sauront observer fractu wisemcht y^el.inîvrapas'à pas le débordement des vicissitudes, afin tde lai apposer des digues qui Femptchent de s'étendre dkvaiitarge; *— Eux seuls trouveront ^àns la càose mirhe lès moyens de la reparer largement sans être iftAarge ' au trésor^ C'est seidement avec eux , et^par^eiix ^ que \e ^9ijé^ovxt^i^t^ major nobis* nasciiûr 'orio4 ^
1^2. — ^Dans le compte à rendre de f éiendue de ces vagues, ainsi que' dans le travail des études pré^ paratoires à leurs repèupleitieiis; Vingimewr fera spécialement entrer l'examen des fonds de terre à regarnir. C'est la nature du sol qui doit déterminer le genre et le mode dé façons» (j[ui doivent précéder et
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( loa ) àuîvre ces semis , ainsi que le choix des semences à déposer dans chaque veine , dans chaque classe de termes f en raison de ce qu*clles seront plus ou moins propres à remplir les tubes séyeuz , comme à favoriser les fonctions de la capillarité i!^).
1^3. — Toujours les sondes du terrain doivent guider la main du planteur, sauf les cas exceptionnels où Ton veut intercaller et introduire des espaces ûbiquîstes telles, par exemple, que le robinier dont la culture a été si vivement préconisée par François de Neuchdieau.
144. — Quand les vagues à regarnir ne sei^nk pas d^une date trop reculée, Y ingénieur consultera les procès verbaux d'adjudication des bois que ces ▼aguci^ ont portés en dernier lieu. En comparant ces adjudications avec l'adjudication des bois limitrophes (au temps d'alors) il connaîtra l'Âge qu'avaient ces bois quand on les a coupés la dernière fois* Or si cet ftge , comparé avec les capacités du terrain , indique que l'anéantissement desdits bois provient de ce qu'ils ont été coupés trop vieux , il en concluera le choix à Élire de quelque nouvelle essence à laquelle puisse convenir un âge plus jeune nécessaire au délassement , et au repos des fonds.
n C'eit par l'effet de U capUiarUi qne la sève monte dans les tiges des végétaux, et Thuilc dans les mèches des lampes.
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145. — h' ingénieur aura à faire entrer en ligne de compte le délai des recepages dont les nouveaux plants ne manqueront pas d^avoir besoin pour se membrer : puis il calculera l'époque à laquelle ils seront en état d'entrer définitivement en rang de coupes ordinaires. Il ne se dissimulera pas , au surplus, que son travail ne pourra pas mettre un si prochain terme au dépérissement de l'espèce qu'il n'en reste quelques traces que le temps seul fera disparaître. C^est ainsi que, dans un violent incendie, les secours ne peuvent pas être tellement prompts , tellement efficaces , et tellement bien combinés qu'il n*y ait à reparer plus ou moins de doihmages.
1^6. — L'opposition qui se prononcera vraisemblablement, contre l'ouvrage que nobs publions, n'atlénnera niMa vérité dos choses, ni la nécessité 4ie scQvre la marche indiquée comme la meilleure < on plutAt la seule bonne qn^îl f ait à suivre. Ce que nous avons dit, ce que nous dirons encore ci*après sera mal accueilli sans* doute par des intérêts per-« sonnets qui se croiront froissés. D'uiv autre cAté , les esprits routiniers ne se plieront ni aux lois de l'analyse, ni aux Inmîtieux préceptes, de la Mi-ihode (^ ; mais tout ce qu'il 7 a d'hommes impartiaux , tout ce qu'il y a à^ingénieurs accoutumés à
(*) Ourrage de I>tf«car/e«.
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]ieimr; et à juger aulremefit. que sur de frivoles ap-» j^eiiceg, reconnaîtront, sans efforts, <pie l'orgaoisaUon forestière actuelle ne comporte ,ni Tins^ traction , ni la plénitude de moyens , întellectiieU nécessaires pour aasurer le service, au présent et à perpétuité,
147. — Nous ferons observer subsidiaircment que le projet auquel on jiemble revenir de planter les routes, et les chemins vicinaux , d'arbres assortis à la nature du sol remonte.au temps même de la création de nos grandes routes. C!est Trudame qui en a £ait les premiers essais : c*es% à lui que la France a H^ rétablissement des pépinières autrefois annexées à la mise en œuvre de cette utile conceptioiK Ge ministre citoyen regretta pendant toute sa vie la dis^ tance qa^on avait mise entre lesjoriU et les ponts si chaussées qui , aelon lui , devaient' ressortir des m^^ mtA capacités. Ainsi que Bossûei insista de teult aon éloquence y et pourtant sans suceàs, sur la né* cessité de réunir Tétude de la physiologie à TéUide de la morale ,;de mftme Trudame visait à réunir le« forêts aux pàntaet dhaussées. Ayant échoué dans ses tentatives^ et convaincu qu'il était que Jbientdt lé pays manqurait de son nécessaire en bois, il voulut, du moins, ^qne les routes complantées d'arbres fîis-^ sent un témoin de sa prévoyante sollicitude. Après lui, les pépinières ont cessé d'être entretenues , et
( »o5 ) les semîs qui s^y troatkîent , au Heu d'être conférés à des pl&Dtatiops d'atllîtë publique , ont embeffi* les pro|»riëtés des riverains qui ont eu accès soit auprès des intendans, soit auprès de leurs subdélëgués. CVst aiiïsi que, de tous temps, les solliditatlons individuelles ont été en rivaKté permanente aveê l'fntérét général.
148. — Dans ce débordement! de Fégoisme d'une part , et de Tinsouciance de l'autre , rien n'a été aussi négligé , rien n'a été aussi maltraité que nos bois. Les emplois forestiers qui étaient, jadis, sous la honteuse dépendance de la vénalité , ont passé , de nos jours , sous V absolutisme de la faveur et de rimporiunité. C'est une quasi-oligarchie que notre machine forestière : or Napoléon, juge compétent dans l'espèce , a dit quelque part : « Jamais les » oligarchies ne changent de sentiment parce que » leurs intérêts sont toujours les mimes. » Sous l'empire de la Charte de i83o , et dans Tétat actuel des lumières, il devrait n'y avoir d'autres protecteurs que Dieu, les lois ^ et les talens , dans certains cas spéciaux. Or la protection des lois est impuissante quand c'est l'esprit de parti qui les interprète (ainsi que cela est souvent arrivé }. Quant aux talens, Fin* trigue en fait plus avorter que l'activité n'en fait éclore. Quel prince, osons dire quel ami de son pays eut jamais plus belle, et plus favorable occasion que
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( «o6) LOUIS-PHILIPPE de les introduire enfin dans le service forestier? Combien il serait digne des conceptions si éminemment françaises de ce monarque populaire de se constituer ainsi le noble fondateur d'une nouvelle application des sciences exactes et positives. Le pays aurait alors une for£ST£rii modèle. Cette belle institution serait Tœuvre d'un prince dont le code de l'honneur français se réduit à imiter les hantes vertus ; d'un ROI qui a toujours été le modèle des bons fils; des bons époux ; des bons pères 9 et des grands citoyens.
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CHAPITRE IX
BiniaTION DOACHQVB d'oT AMÉSUkOtÈnOiT PlOPlBIElfT DIT. •*-
HOMZIVCLÀTUAS DES OFBâATIONS QUI U tCOHSTITUJUIT* DIOJO»-
nous CGMHAllsiBS PAS LB SUJET.
149 — À moins de mer T^viâence 9 il faut admet* tre rîmpossîbîlité de restaurer une forêt que l'oo ne connaît point. II faut avouer encore qu^on ne con* naît jamaisj aussi parfaitement que cela est possible, un terrain couvert et bpîsé , qu^alors qu^on en lève le plan. D faut concevoir , enfin , que si le leçer du plan est le moyen per quem de bien connaître une forêt , cela ne peut s'entendre que de sa connaissance extérieure , que de son siatu quo : mais il y a, pour la connaître à fond ^ et moralement, P.' A. D. une autre science qui se puise ailleurs que sur le terrain , et que nous appellerons science don nalyse. Or cette science elle-même reconnaît deux principaux facteurs, dont Tun a pour auxiliaires obligées les sciences qui embrassent les arts ; et dont l'autre réside dans Tétude^dans le dépouillement « dans le comptdser des actes et dossiers déposés dans les archives.
Des travaux de Tordre de ceux dont
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( i<>8) Boni parl4Wifticl sont ise/miques^lUnefièm^ui èire consciencieusement acceptés, ils ne peuvent être mathématiquement combinés, ils ne peuvent être méthodiquement conduits et dirigés , ils ne peuvent être mis à chef avec succès et distinction que par des agens qui j aient été rendus aptes au mojen d'une éducation préliminaire et spéciale. Il faut , de plus (et cela est rigowêusement vrai)^ il faut que l'administration centrale appelée à connaître des opét-ations dont il s'agit ici , chargée d'en discuter, et d'en apprécier la convenance; d'en assurer Texécotionetd'en perpétuer les avantages, soit aussi composée de sflQonts hommes de l'art. Autrement , sa supériorité ne sera que nominale^ et purement imaginaire , ainsi que cela doit se comprendre sans le plus petit elTort. On pourra l'induire en erreur; on pourra lui liprer pour bonnes et parfaites des opérations défectueuses ; le désordre ne fera que s'accroître ; tout se décidera par intrigue ; d'injustes destitutions ou le refus d'avancement seront fulminés contre ceux qui auront le tort d'açoir raison; l'ignorance et l'avidité entonneront le Te Deum; ce sera la cour du roi Pitaud.
Pour éviter toute méprise dans le sens des choses, disons , surtout , que les travaux dont nous venons de parler sont , de leur nature , tout-à-£aiit hors la compétence de nos agens forestiers actuels , puisque
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( »09 ) tdé)à lU appellent des secours étrangers pour se procurer les arpentages et les réarpentages des coupes annuelles, arpentages, qu^ils ne savent pas faire euxmêmes. Des £aiits probants et péremptoîres vont justifier nos assertions « et les éclairer du flambeau de l'évidence. Ces faits seront puisés dans Yhisioire de la forit d'Orléans proclamée comme Tune des mieux réglées , des mieux tenues du royaume. Et en effet, la matirUe d Orléans^ supprimée, comme toutes les autres , par le décret de septembre 1^91 , éuit la plus ancienne , la plus nombreuse , el la plus bonorablement composée , sous le rapport de son personnel : on ne pouvait rien ajouter aux garanties extérieures que présentait son ensemble. Elle se €ùn^)osaii de trente-quatre officiers : elle jomssaii d'un crédit immense. Ses deux grands -maîtres, l'ancien et l'aliemaiif^ ont été rétablis par arrêt du conseil d'état du 24 septembre 1670 ; or les autres maîtrises n'ont été créées que par un édit de février 1689 : donc le rang d'ancienneté, comme celui de prééminence « était , de plein droit , dévolu à cette maîtrise dune ré/ndation colossale. Or, afin de raisonner dans l'bypotbèse la plus large ^ la plus conciliante, et la plus favorable à nos successives institutions forestières, nous supposerons, et noua croyons même que toutes ont été , celle d'ai^our-^ d'/m surfout, aussi bien composées que le fut la
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ruattrise d^Orléans que Ton citait comme on modèle de toutes les perfections qu'il fût possible de désirer. Après avoir établi cette parité de perfections entré l^administration actuelle et Tandenne mattrise d 'Orléans > nous allons (aire abstraction des personnes pour ne raisonner que sur Tessence de l'une et de Tautre institution, par analogie. Nous attaquons ces institutions successives par cela seul qu'elles soAl évidemment excentriques it leur objet Au reste , la valeur psychologique de Thomnie réside dans ses eeuvres ;U esilà teui mtii^n Interrogeons donc les eravres, et faisons parler des Cm^ que nous allons sonmettre au jugement du lecteur*
fSf • «-* En 1721 , les sieurs Rangoi^ Wên^t^ et CarûH furent chargés de lever un plan général de la forêt d'Orléans , et d'y &ire , sous la iireetù^ii d& la mattrise « l'arpentage et le bornage des bois da roi. Or, de leurs opérations , il ne résulta rien de positif, rien d'utile pour la chose qui en était Tobjet : lenr travail fut à refiiire. la maÛrùê > Joute Je s'y , eennaiire, fut trompée dans son attente^ et U pri^e apaiisgc fut constitué dans une dépense ea pore perte. >Si quelques doutes «'élevaient, par ha-« sard, sur rexactitpde de ce fait, et de plusieurs autrei^ qui viendront à leur rang » les archives du Palats-Aùjr^ sont H p^ur prouver le contraire de
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tiotre assertion : maïs led archivas dtt Patàh RoytU ne prcm^peraol rien ^ sefloblaMe.
15S. — Afin de mieux faire voir encore combien Tordre des coupes d^une forêt tient à peu de chose, quand les agens préposés à son maniment manquent des connaissances et du saçoir requis par la nature du service, nous allons citer un autre fait plus large* * ment précisé que tiAni qui précède.
Le géomètre Tauclin fit , en 1783 , Tarpentage» et la division par coûtes , de 10,2^43 arpens qw contenaient alors les bo& dé Vitry, Tune des six gair^ derics doiit se compose Yaijbrit d'Orléans. Croira»^ t-od que, DÈS LA PRCifîÈRB AKiTÊx du Hùuoét efdré de choses qui venaîi d'être établi à grahdê faistiê , sousVinftuenee inmMiaie de la mattrise^ ce nouvel ordre de cboscs, apparemment mal compris par cette maîtrise qui Fanait ordonné^ fiit interverti dont ses propres mains , et de son fait personnel f h» chose est d'autant plus incroyable , et prodigieuse que le travail du géomètre est consigné dans des atlas dont chaque feuille présente la figufe d'une coupe avec tous %t^ attenancemens. Quoiqu^il en soit« la maîtrise na pas su Ure^ sans se tromper ^ dën# ces sortes Habécidaùres dressés tout exprès poor etlc, et qui Sont, aujourd'hui sans doute, déposés soi* dans les archives du Palais-Royal , soît dans cellei de la première conservation forestière» . - *
D'après ces atlas, et leur tableau récapitulatif, U devait être adjugéu;epl ventes par an ^ savdr :
En 1764 les 7 ventes de la série n® i
. El ainsi de suite pour chacune des années dont la révolution de coupes devait s^ composer.
Cependant , loin de se conformer à cette marche éakeênsi^os caractères 9 et si facile à compren-dre 9 au lieu d'adjuger, en 1764 9 les 7 ventes de la série n* i destinée à composer cet exercice , la maîtrise 9 qui était ce que sont auiouri huiles conserçateurs 9 a adjugé des ventes qui ne devaient l 'être quen 17679 17689 17699 177O9 1776, etc., etc.
En 1 765 9 au lieu d'adjuger les 7 coupes de la série n* A 9 Al première maîtrise du royaume a vendu des bois qui 9 d après son propre plan 9 ne devaient Fètrc qu'en 1766, 17689 17699 1771, 1777, etc.
C'est ainsi que l'ordre des coupes. s 'est interverti de plus en plus, car une fois que l'on sort une coupe de son rang, pour la remplacer par une autre, celte autre ayant été convertie en bourgeons avant le mo^ mmt préfixe^ ne se trouve plus peuplée en bois bons à "vendre lors que son rang arrive ; U faut alors lui en àttbsiituer une autre, .et ainsi de proche en proche.
Yoici ce qui est arrivé de ce désordre honteux :
Digrtized by VjOOQIC
F>e tout ce qui devait être coapé en 1789 , aiiihée> ojr devaient marcher les 7' ventes de la série n^ u6v la majeure partie s'est trouvée en boorgeons. On a donc subtitaé à cds 7 nsdiéros !2(fl[, les naméros 87 ,* 38, 39, I, etc.(*j.
Des 7 ventes qui devaient s'user en 1 790 , deux Tavaieot été en 177B , et n'avaient , par conséquent^ que la ans d'âge: quatre autres, qui l'avaient été' en 1777^ n'avaient que i3 ans d'âge; il n'enreMiil plus qu'une en grands bois ayant plus de 4o ans*
De celles qui devaient ttre coupées ea 1 791 , àewt- Tavaient été en 1778; trois l'avaient été en 1779^ tellement qu'il n'en restait plus que deux en- grandbois.
Tous les autres ordinatre^ont porté, l'empreinte» du même désordre et de la même ignorance^ C'est ainsi qu'une opération très-couteuse , ei de grand apparat , a été sans objet et sans profit pour • le prince apanage à qui la mattrise rn avait fiiil,&ire hr dépepse. C'est ainsi que se sont fourvoyés les. offi-. ders d'une grande mattrise ; des hommes >qui étaiicBl: de ce que l'on- appelle la haute volée. Tant il est; vrai que 1^ haute volée porte, par fois» le cachet^
(*) Au lieu d'adjuger les sept coupes de mafaU Joly^ Bout- Tortu ; Marohah^Péat; Fùniâinè à Luron ; trente de$ Lieaeti Mar-» chai^^lmdron, et Carrefà^W'^Mut^s .V$A n'a vendu que sis eoap^^ ^ savoir : U* Queueê de Chemaux^ les Caillèsteti Us SÏQlliiresj h. SourdiUon , la /onclière, et la Culotte»
à'wÊfi ffwAû midioaké de Aojrfiii; tant H est vr«i que la haute Wée n'a p^s U fiance îiifvae^ <^>qv^ malgré les pvâroga(ivea doQl elle eat 6q p<N»«tti«ar d'atllewrs, gUe ne ptuinmar qu%la charge d'^ffh^ prendre.
Si la nattrise èitOAèm& <|iiî était sur les lîeax , et çtfi nçymt les-chofes de près , qo s'est potnt «^vçue. àa J/mtaiTectissaïQeot que noua vencHia de sigi^lar^ ît C9l pemis' de croire , à, fortiori^ queila foresterie de burcaii, ea résidence à Pai?îs, iL^pccçoU pas danraota^ lea intery^issenena analogiteS' ^ y lur divera poiots du royâimi^ ,, peuvept Àcluippi^ au^ii an» e^mcrrafteHPs 9 iiMpectcurs et soua-iMp^teurs ; interçeriissemens contre lesquels le gouçememânti est, noo^evleaioot $unB gmawtie si^JuaiUe,. maïs Mtore sans gmrantk dameune espèce.
1 53. ^- De ce ^e n^iis venons d'exposer ( §§^ 1 5 1> isSat) il y. a lieu de conelivre, que 1q» fféfor]n,ateur&* ea ir.^ai i et que ka offîoiera 4e maîtrise vCi> i.7^>} i n^Maeadîrent pas mieux leur affaire que ue-VaTaieal ceonlic leurs defanciers. Or,- ifn'fa pas de re^hou pour fueceqm eetarrhé défày n'omis pas encç/re, a^ourd'hui. Alarmé , stupéfait qu'on est de ces loQrdes etgrq^ières bévues de Tignorance superfidélie et présompteuse^ qh se d^emaiide ^ V^\ oMuhieiUy e^som quelpoiàt dewsenos agemjones^ tiers de tous grades sont phs habiles et mieux aciséf
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( n5) pêê Uê roai éii les 34 officiers de la matirise d'Or^ l^Oès? Oti se demande qu elles garanties peuvent i:etiâre U gestion de ceux-là plus rassurante, et mifeui éclairée que la gestion de ceux-ci ? les conser" ifaiedrs ^ et les autres agens de la moderne organi- . SdUû^n ne sont pas plus versés dans la matière que ne fétaieiU leurs deifonciers. Ils ne sont et ne peuvent pas être mieux intentionnés que ne 1 étaient les fonctionnaires qu^ils remplacent , et qui , pour tant» ont couvert nos forêts de plaies incurables.. Rien n^estplus sûr que l'incertitude de leur marche qui Q^a de r4gularîié que dans ses irrégulariiis. Auyfmrd^bni , comme autrefois « chacun suit , comme a 4il^ Montaigne , une impulsion de la volonté qui se jprésente.^aof le conseil de la raison t)u temps des BUtlnâes f on achetait , à beaux deniers comptons , mtkû charge pour laquelle on otait sans aptitude, sauf fuelfues eiccepiions infiniment rares. Dans le nouvel ^rére de choses, on se couche dans la plus compte SgporaDçe de ce qui constitue la science forestière ; ni&is^ grâce aux faveurs minisiériefles , grâce h la pailsance des recommandations, ou par des i^oasidérations de consanguinité, Ton s^éveille , le Hialin i pourvtt dW grade plus ou moins élevé dans câtte branche da service public : Fon se trouve forestier par ioèprOçisation. En substance , et puis qu'il ^ot ttancher lé «lot, nos forêts y en 1 830 , ne sont ni micuM comprises, ni mieux traitées y ni mieux
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Bdministrées qu'want 1 789. Les instrumens de leur anéantissement progressif n*ont fait que changer de dénominations et de titres ; ce rCest que parmi des ingénieurs que pourront se recruter les véritables hommes de la chose. Les procédés qne nous allons décrire; les moyens d'exécution que nous allons soumettre aux méditations du lecteur ne comporteront pas le plus léger doute à cet égard.
15^. — V ingénieur joresiitr devra faire une étude particulière de tous les anciens plans , et de tous les actes généralement quelconques reladfii à la forêt qu'il s'agira d*élaborer. Il puisera dans les greffes , et autres dépôts , tous les documens , toutes \t% données propres à éclairer sa marche, comme à déterminer son plan de conduite , car ce plan de conduite ne peut pas être toujours le mime ; il doit se modifier en raison des localités , et quelquefois en raison des antécédens. L'ingénieur fera le relevé des bois vendus année par année , moyennant telle ou telle somme. H se procurera la figure et la contenance de chacune des coupes adjugées. H aura à< dépister dans le lointain des temps et des choses , les repaires locaux et les antiques dénominations tombées dans l'oubli. Noms de climats , noms de contrées, noms de vallées, noms de tertres , noms de montagnes , cours d'eaux , fontaines , gardoirs , noues, sablonières, marais, étangs, plaines, goui-
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( «'7 ) ff es , arbres'ou pierres remafqoabksy bcnsâons 9 cbe^ mins, carrefoars, poteaux , etc./.^tc, etc. ; rien n^est à dédaigner, rien n'est indiffèrent, rien n'est à omettre. C'est qaclquefois à l'aide des cbosiss le» p]as petites et les plus minutieuses qu'on se retrouve partout, et que l'on se remet sur la voi^ de ce qai s'est perdu dans l'embarras des êtres , ou dans les broussailles de l'erreur. Il faut, en maii^e d'amiiUh gemeni , savoir mettre dans son travail , comme dans st% idées , un ordre parfait auquel rien ne paisse échapper, et qui empècbe tonte confusion possible. Plus on est familiarisé avec les formules mathématiques, mieux aussi l'on sait faire obéiir sa plume à. toutes les inflexions de la pensée. // n'f a rien à qum ne s'appb'que F esprit d'ordre^ l-e^ prié d*anaJyse : c*est un profée qui prend toute» les formes.
155. — V ingénieur Jbrestier aura à apprécier lâi valeur et Fapropos des actes que lui dcvoileroiU- l«s» archives ; il a^ra à prendre ^ considéralÎGn le ca**. ractère public de leurs auteurs. Il aura souvent' liéir Je» remarquer que les officiers de maîtrise ont' été le£ faiseurs' de fantéss' et que ies tommissaire&^réfûikmh^ ieurs n*ontpa$ plusr^ormé ces fautes qn'Us n'ont sir. ajouter à IHastrûctioû d\tr ccùx'ijut les avaient .com-Vi mises. Les grands âi«itre9V -^^i ^^^ résidaient pas; plus danar kur^ départemetiS que certains lévèquesf d'autrefois ne résidaient dans leur diocèse , nt poa-.
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^eiU te^t uÉbrméH de U dcgraiialioa des for&ts que par .lea viatinseâ locales. Or, confier à un ^rand ttisdlre la/réformaiion àes forêts de son ressort » ain^ qae cela se ^atiquaît, c'était le constitaer Juge et. pmrtie dam sa propre cause; c'était manifestement lurtder à gaocbe. // éUaii juge, en-tant que. ré&rmaii^viU était partie 9 eti-tant ^ue premier membre de U juridiaion qui s'était fourvoyée. Par des procès-» vedkfcttx de diligence , les maîtrises se mettaient en mcàuKe i et €sO]raieni remplir le vœu de leur institutiÔB^; mais là prospérité de nos bois exigeait bieq antre chose que ces formalités accessoires^ f 1-56. — * Comparée uile révolution de coupes aven «ne antécédente révi^lutioa des mècnes coupes.; ob* server, les différentes manières d*étre ^ bois dans «se période de temp^, pour les rapprocber de ce qu'elles sont dans une autre période; appliquer le Eésnkal de ces comparaisons aux naanccs de terrain de telles ou telles localités ; étudier les bois? sur pied avec te qae Buffbn appelle la. précisioi] du coupé*eevl ; les observer Itt phyucien^ natarafisU ; spéci-^ iei \k cause- de leur d^ériasement ; voiU de ce^ cMiditionsY ifoUa de ees deçair^,in4ispmsa/fles que^ ne saememtpae reiaplir les anciens, o/ficiers dcmatr^ triées ^ et ^ ni saeteM certainetneni pa^ ren^dir^ nem pbss les fonctiatmaires qm Us reifiplaeenL il fentner pasi perdre de vue que la vitalité d«^ foréls. est eip raisoR dtrecle de l'idonéilé , du savoir ^ et dit
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PaptHude des préposés à leur a^mû^tTA^Af. L^ ^çcter des conservateurs quinelc^ aonseryfijitjpùiid^ caps leur afleder aussi des agcns ^fiparateuri l}^cf jamais encore on n'a conçu l^idée de l^ur attacher^ elest mitre la fiiéce à côté du trou : (.^u'on nous pardonne c^He locution familièce qui rend si.Li^n ^Otre . pensé^e )[• La niasse de nos bois est plongée dans une subversion ^ dans un abâtardissement dont Valence i^ctuelle est avcrén^ent incapal)le ' de- la retirer, par la raison toute simple t^xhez nous^ Içt j$ciefice.^fqrestière n]est pas encare constitué^; et parce /q[u':eUe tsi tpujours à 1 ctat vague, et non définL La perfection d'une science quelconque ne date que de Téppque où Ton cominence à Ja pader ^yec précision. Eb bien ! que les instructions officielment émanées de l'administration modorne soient'^ si^r cela y, la pierre de toucbe de l'opinion. Citons
ces instructions. \ .. .
157. —U en est une ^ du,Q frimaire an vo (^3p no- T^mJbre iSoi ) qui a pour objet d'enseigner aux afpejiitoours forestiers la manière de s'y. prendra ^pour tr^c^r une échelle ; elle ne dédaigne même pas de l^ur apprendre; aussi que h chatne est Vinstrument doni Us dc^ifeni se servir^ e( çùe cette dg aixjpètres eft ifusleaM€4tiéde fatç. Voila de ces prescriptions oiseuses qui, ^l.on les prenait au pied de la lettre t çendrsûentceuz à qui elles s'adressent suspecta^^ d^unebien pkis. petite dose de coonaissaiices acquî-
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sés f et d*ùne bien effirayante insuffisance de (aient i Énais nous regardons les géomètres charges du niesuragc des éoupes annuelles comme bien supérieure à'de semblables niaiseries. — Poursuivons.
LS'nstruction prikitëe ordonne, article 8 ^ le raifacheméni du plan à des points fixes choisis parmi les plus remarquables de Fhorison. Voila qui est bien en soi ; mais quand on suppose que les géomètres à qui Ton s^adresse ont besoin qu^on leur enseigne à tracer une écbelle , à plus forte raisoii dèît-oh re* garder comme nécessaire de leur parler aussi d^ane^ Iriangulàtion dont il n^est pas dit un root, et sorti laquelle il n *y a pas de rattachemens possibles.
La même instruction , enfin ^ veut que Ton indique , sur le plan de réarpentage , la position appro-^' cbée des arbres de cinq pieds de tour, et au-dessus/ en désignant leur essence. C^?ii<i/«i, y est-il dît, page 8, ce moyen deviendra l'un des plus efficaces pour arriver à là description des /oréts , et pour indiquer les ressources que l'état doit s^en promet-* iref/l ce moyen aussi saugrenu que dérisoire d'ipâiquer les ressources que l'état doit se promettre de ses forêts , est jugé par sa propre énonciation ; il n'a pas besoin de commentaire. Ce n'est pas tout; ' Une autre instruction, du a5 février i8ii,n^4S499 ^* division, enseigne aux arpenteurs vérificateurs que « lé rattachement de chaq€b plaw de coupis d^ des points fixes peut seul assurer V exactitude et
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Vharmome de V ensemble du travail! Vous 1 entent dez , savants de toutes les académies ; géomètres et professeurs de inatbéniatiques , vous Tentendez!!! quiconque accepte la mission d'insinure des fonc^ iionnaùres publics qu Hl suppose ne Vétre point assen^ encore bien qu'ils ajcnt la mission délicate de régler des intérêts contradictoires d'argent entre le trésor et les adjudicataires de coupes, doit savoir que, dans l'espèce , on ne procède pas des détails aux nussses « et qu'au contraire on procèds bbs masses AUX BiTAiLS. Il doit savoir qu'une triangulation prialpble est Tâme du traitait ^ et que c'est d'elle seulement que découle l'exactitude, ainsi que l'ensemble de l'opération. Il doit savoir que cette trian* galation s'appuye, autant que possible » sur des points fixes et invariables , mais non le plan particulier de chaque coupe, puisque l'ensemble de ces coupes est subordonné à des lignes d'opérations qui se lient à une cbatne de triangles trigonomélriquement calculés. Les auteurs de Vinstruction précitée ont donc pris le contrepieà de ce qiÀ il fallait dire : ils onfdonc induit en erreur ceux qiiils se sont char'gés d'instruire. En. ce qui toucbe les arpenteurs-vérificateurs à' qui s'adresse l'instruction anti-ins-iruciive qui vient d'être mentionnée, nous ferons observer, par digression, que ces places ont été successivement créées , supprimées, rétablies, iféraftvement snjpprimées , et que Ton a , pendant long-
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temps, agite la ijucstion de savoir si on ne les recréerait pas encore nne Fois.
158. — Sî,Siladâfeda 25 février i Su , Tadm!nîstiration centrale en était à son ^,849* nutnérb* d*instroctîon, h quel nombre en est-elle donc anjoard'huî ? H en tst des, instructions comme des Ibis ;'' il faut viser à la qualité plutdt qu*à la quantité. La multiplicité prodigieuse d^Instructions éphémères se' succédant , se réformant , se rengrégcant les ûûes les autres , a fait de la machine forestière , comme dé' la machine cadastrale (^ , une sorte de confusion des langues « un cahos dans lequel il est comme impossible de se reconnatire. Que s^en suit-il, et qu'avons-nous vu souvent arriver ? c'est qu'en matière d'adjudications de coupes , le trésor ou les ad^' judicataires sont lézés^ soit parce que celui -U donne trop, soit parce que ceux-ci ne reçoivent point assez. Souvent, enfin, nous aoons vu des ordres contradictoires entre eux s* appuyer sur des instructions contradictoires entre elles : nous avons vu des géomètres recevoir^ de Vadministration , des ordres circulaires toui-à-Jait inexécutables , opposés q^ils étaient aux règles^ comme aux préceptes de fart. On doit traiter les instructions comme Vénté^ tique. Les charlatans le donnent à tort et à traders ;
f) Mput pifkai en oonnaîfMUioe de caïue, en-Uni qofeiicîes^ vérificateur des plans de i
Digiti
mais le vrai médecin ne Tadministre qu^avec discier^ nement. Quel affront pour un siècle aussi éclairé , aussi poli que le nôtre , de voir publier officiellement des instructions aussi hétéroclites que le sont celles que nous venons de signaler à la curiosité du lecteur. Jamais rien d'aussi offusquant ne sortirait de notre* administration forestière si elle avait à sa tète des hommes de la trempe des Paony , des Arago , des BiOT et des Dupin (*).
159. — Une ordonnance royale, du ii octo-* hre 182P, a réglé le cautionnement auquel devaient être assujettis les. agents forestiers de tout grade,' mais on a senti le ridicule de cette ordonnance quf est demeurée sans exécution (**). H faut à nos forètj^
(*) Le discours philanthropique prononcé par Bt. Charles Pupin, le 9 novembre iSid, à rouvertcire de foa ooar^ d« mathéflBAlîqiMi 4t dflt mécanHpM appUqMéea aux art* et méden , ainû qa'anK beaux arts ; Vlngénii;use idée de la carte figurative qui se rattse chait à ce discours , ont fait connaître à la France la situation pré^ cise de son industrie manufactarière. — Un travail analogcie pourxai» aussi dévoiler av paya soa bilan Ibreatier. JMaSi «e tmvail ^méda si prodi^useident le» forces de l'institution chargée de ce service, qu'il ne faut en attendre rien d'aussi vrai, r^en d'aussi fort de choses, rien d'aussi lumineux.
(**) les fautionnemens en inirriptiona dû rwitftfi étaient ; .
Pour les conseryateurs. 600 francs.
les inspecteurs. ,',',,.'...,' 9eo ' les sous-inspecteurs. ... 1 ... . aoo les arpenteurs "...*.. »5o ^
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ëpDisées la garantie du talent plutôt qu'une garantît de finances. Jamais , que nous sachions, cautionnement n a été imposé aux ingénieurs d^aycune classe. L'éducation toute à tout que Von reçoit à l'école pofytechniçue comporte des garanties bien autrement françaises , et bien autrement rassurantes que celles de Vargent. Quand Targent cautionne le devoir, l'homme ne prend pour mesure de son travail, et de ses fatigues que sa commodité personnelle. Ainsi, tant que la nomination aux emplois forestiers, au lieu de s^appuyer sur une somme déterminée d'aptitude spéciale, et de connaissances duement acquises, s appuiera sur les fantaisies de la faveur ^ ou dWe préférence sans motifs raisonnables , on ne marchera point avec une allure franche; on ne fera que se traîner comme le limaçon.
Nous rentrons dans le sujet principal d'où nous ont fait sortir quelques digressions qui ne lui sont pas toul-à-£ait étrangères, et nous revenons à la définition d'un aménagement proprement dit*
160. •— Les observations , les recherches , les notes de XIngimèur forestier^ soit qu'elles ayent été recueillies sur les lieux , soit qu'elles proviennent dti dépouillement fait aux archives , doivent être ins-
les gardes généraux iqo
les gardes à obérai. . . » 5q
les gardes i piecL . ^ ...... . ja
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tnrîles en subslance sur la mmate du plâo général qui sera levé préalablement, et avant tout : si la place manque sur le plan pour y faire ces annota*lions , îlfaut les inscrire sur des papitrs de retombe. Au reste /et attendu quVin plan-minufe est quelquefois peu maniable, à cause de Tétendue que lui donne assez ordinairement une grande échelle, on peut Y à la demande , en faire des arracbemens sur Ifïsquels on établira successiviement tous les élcmens d^instructions locales qu^il s^agit de se procurer.
161- — Nous avons dit (§. i54) que chaque forêt réclame un mode particulier d'usance. Ce mode particulier que doit prescrire la nature du terrain est ordonné d^avance par ce qu^on appelle un règlement déformation. L'ingénieur forestier aura à se pénétrer de ce règlement : il aura à rechercher jusqu'à quel point l'application eii aura été plus ou moins bien faite à la forêt qui en est Tobjet. I) se rendra compte de ce que l'on doit y couper de bois, et dé ce que Ton y en coupe en effet. Il comparera Tâge auquel on coupe , avec Tâgc auquel on doit couper ; car on ne fait pas toujours ce qu'on doit &ire, erï cela comme en bien autres choses. Nous avons dit (§. \S%)dans quelle grossière méprise à cet égard est tombée Vancienne maîtrise d'Orléans. Nous ajouterons que ce qui est arrivé en 1 764 , dans les bois de Fitry, arriçe encore aujourd'hui^ en ce qui touche les forêts aménagées par Vingénieur Chail^
Digiti
ùm {% VTt%x^ tonjonirs le régkpieQt de réfarMr
ifOQ veut 4'we iaçoQ , et nidiuaoais on fait de Taor
Ire. Uoe fois 4pie Ton a perda le point de mire, on
s'embrouîUe progressivement , et de manière ^ ne
flns^ s'eptcindr^ soi-même. On derieut senMabkà
UM fui conmussent les rues de Paris, mais quin^
sapeid rim de ce fui se passe dans les wnisfmsm
V ingénieur fi^esiicr donc , devra ne pas lÂcher pvise
avanjt d'ayolr découvert où ont été assises les ventes
de cl^ipie année. H se procorera les figures dédise
eone d eUe# ; il les rapprochera toutes les nnes des
autres pour encoipoposcr Tensemble de la forêt, soa«
le rapport seul du i^ode de sas usances. Sans ce pro^
cédé f et autrement que par ce procédé , il ne cout
naîtra point, ou il connaîtra mal la marclie qui aura
été suivie* Or cette marche est iafmimeni importanie
à constater f afin de savoir si y tandis qi^on a CQup4
des bois trop jeunes pour F être ^ on n'en aurait pa^
laissé sur pied d*auifes qiiil eût fallu mettre en ex-
(*) G6§ aménagemeiis sont ao-dessiu de la eompréhension de ceux à qui rex^eufiim e« «at conâée. Ils na sarent ni leè foine^ ni 5> conformer. Par exemple ; la f.réi d4 Bercé contenaal 10,145 arpens, i5 perches, a été aménagée , en 1783, à 100 ans *âge pour la fiitaîe, et à 3o ans pour les taillis : mais ces âispoeù- <tt>iM n'oifl poinp éiâ êuit^ie^^xir lee <^ens /beaux. Cela est à vrai qaVni83o, on y a crphUé de$ fukûe$ ^giet Je 3oo tm. A qtm donc serrent les aménagemens, s'ils sont en pure perte pour le tsésor^ etf< not agens fhnstiers actuels ne savent m les comprend àrtymle9€xéetaer?
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( 1^7 ) phliaiion^ %t dont on a oublié le rang de' coupée Cette pratique est si commune, elle ei^tst générale-' ment usitée qu^elIc <!st devenue, preisque partout, une des causes occasionnelles et journalières de l^épuisement des souclies, et par conséquent de la ruine/ ^tA bois. ViniitucHcti au 7 JuiUet I8i^, sur les ^ araénagemens , mentionnée {%. io5), et dont nous avons bien étudié les dispositions , ne dUpai un moi' de cet ahus des choses, non plus que des moyens de le prépemr. Il Faudrait , pour y mettre ordre , n'employer que des instrumens homogènes , bien assortis , sachant se comprendre mutuellement , et tapa-^ blés de co-agir dans Finiétét bien entendu du serinée. Mais ce but ne sera jamais atteint aussi long- ' temps qu^à àes sujets pourvus d^usage , de suçoir^ et de capacité , l'on accolera des hommes nuls , et ne sachant même pas leur orthographe. C*est surtout en matière dejoresterie que le rang le plus élevés 'appuie sur le rang le plus bas. Les gardes-à-pied , même , ont besoin d^avoir un peu Tesprit d^ordre, Tcsprit âa métier, comme tt arrive des simples piqueurs au corps royal des ponts et chaussées. Mais ,* au rcsle , si quelques gardes-à-pied pèchent par ignorance , cela leur est commun avec certains agens d'un grade plus relevé : or cela semble doublement étrange dans' le- siècle ot!l nous vivons. L^intervertissement des coupes est chose si commune , ce genre de désordre a poussé de si profondes racines ^ que la vicieuse
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( »i8 ) esécutloo d'an règlement de réformatîoii qtiî, luimèaïc f pour la plupart du temps , était vicieux de sa nature, en tant que mal adapté aux localités, a souvent nécessité une réformation itérative, après une ou deux révolutions de coupes. C'est ainsi que , dans un intervalle dé 1 14 ans y la forêt d'Orléans a subi six réformations, savoir :*en 16^1, en 17199 en 1721 , en 1742, en 1751 et en 1785.
162. — En tant qu'ingénieur de cette dernière réformation , nous avons été à ml^me de tout obser* , ver 9 et de voir les choses de pris. Or nous avons va que, jusqu'en 1719» cette forêt avait été coupée à joo ans d^âge , d'abord, et ensuite à 5o ans. Nous ^ avons vu qu^à partir de 1719, elle avait été usée aux âges de 4o ^^ de 3o ans. Nous avons vu que Tâge excessif de 100 ans a ruiné les souches à ce point là ^ que, depuis 1671 jusqu^en 1721, cette forêt a perdu 32,000 arpens de sa superficie boisée. Nous avons vu partout la loi méconnue quant à la lettre et quant à l'esprit. Nous avons vu que des arrêts du conseil du roi, que des décisions du conseil du prince apanage, que des réglemens de réformation, et qu'enfin des ordonnances de la maîtrise elle-même» . sont demeurées sans exécution , et fout cela Joute ^ d'avoir eu des insfrumens bien assortis , bien appro-' priés à la nature du service. On voit , par là , corn* bien de causes ont conspiré l'épuisement des fonds ! toutes les fols donc qu'il s'agira d'aménager une fo*
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( 129 ) tel, Vingirdeur Jorestier devra rechercher comment les coupes y avaient été ordonnées , et comment cet ordonnancement s*y est exécuté bien ou mal y afin, d^en conclure pour ou contre la nécessité d^en rajeunir les boîs.
163. — ^ Nous insistons sur ce que le plan qui sera levé (*) devra faire connaitre partout l'âge des bois. En mesurant les lignes d'opération , on devra stationner sur tous les points où il y a changement d'âge, n faut fureter ces âges divers, et se les procurer comme données d'une grande importance.
Ainsi , dans la fig^ire de chaque coupe , on aura à inscrire i° son nom; 2« Tannée de son exploitation. Ainsi, par exemple (noue-large 1 81 9j exprimera que la vente est située à la noue-large » et que sa dernière exploitation date de 1819. — Lorsqu'on aura rempli les conditions qui viennent d'être successivement Indiquées , on commencera à s'intradulre dans la connaissance du faire, et de la manipulation de la forêt à réformer. Il faudra en examiner les différentes veines de terres. Ces veines et qua-
(*) Notre triangulation du plan général de la forêt d'Orléans s'appuie sur une base <le 7,01a perches G9" (plus de la lieues communes] \ laquelle se rattache un réseau de 67 triangles , ainsi que la position de dix. clochers de villes, bourgs, couvents et paroisses rurales. Les calculs et tableaux de cette opération sont consignés dans noire Traité dcsaménagemens, publié en 1789,
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lités diverses devront être anoolées sur le piao aitec une ezactîtade empressée» •
1C4. — En agriculture générale, comme en agr^*nomie forestière , an admet cinq espèces principales de terre.
i"" Celte qu'on appelle humus. Elle est le produit de la décomposition des plantes qui croissent sur la surEace terraquée. Les forêts sont singulièrement propres à sa concrétion , par le détritus dea feuilles et des branches pourries.
2* La marne qui, d'après ses propriétés extérieoreSf paratt être le résultat fortuit de diverses ferres siliceuses , magnésiennes , calcaires , argileuses , entraînées par les pluies et par les orages.
3^ La craie qui est une espèce de terre calcaire f argileuse , dont les parties , vues au microscope , sont convexes , ou présentent des spirales, et autres parties atténuées 'de madrépores.
4* I^^ ^^^^ calcaire qui se forme de la même manière que la craie; qui montre les mêmes formes ; mais qui présente, en outre, des madrépores entiers,, et des coquilles de tontes^ espèces^ «aîes k Targile.
5' Vatgile ou la glaise dont les nïolécttles trèsrapprochées les unes destautres, (ont un cofrps dœse» compacte, serré, dtIScilement pénétraMe ï Veau , et qui , lorsque ce fluide en^ élé chassé par le feu ^
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( i3i ) d«rî«li{tctteili«]}limpénÂr&Me à fcatè faûMÎcKté <^c, réduké en poodfe fine , eBé né ilitruiècté pitis 'qoô ' comme du sable brojré ; elle a perdu toute sa vîsco^ stté , tonte sât densité. L'argflc est si ^énérâtemenC répandue dàtls h tiafure iJfu'U éM frè^-peû de ^ubstatice j qni n'en t-énfermdnt. L'argîlé eonticnt const- ' démMcment dd tctte sîlîceuàe, e1 rdciproquèrtient , les terres silîceus'cs contiennent beTiAdoup d'argîle. La surface du gloBe présente généralement une couche de terre prûduct'iYe. Cette touche qui a plus ou moins d'épaisseur est diversement combinée.
165. Les bôh ne profitent qu'autant que le lit de bonne terre peut suffire à leur entretieué
166. -« Peur se maintenir perpendiénkire à Vhct^ rison, et povr résister à la yiolchcé des vents, il faut ou que Tarbre pt?ote , ou qu'il prëihié de l'em-* pattement, et qu'il éleïidé ttfrgemenf se» racnves; L'arbre deviettt rarement beau lorsqu'il n'a qtf\iné racine pivolée : c'est ce qui arrive lorsque, dans sa jeunesse , ce pivot trouve une veine de terre favora* ble dans laquelle il peut piquer fort avant. Mats un arbre pivotant n'est jamais aussi complètem:ent en' contact avec le sol que Test celui dont les nombreux ^s racines s'^éteiid^t âti large y et lui liervent d^aà^ ^tte : ces raèin^s nmltîp'Hées sont comme autant dtf pompes aspirantes des sucs nourriciers j^épandiâèsLns h commun réservoir.
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f 67. -— Le baliveau sur taîUîs est un gourmanJ qui consomme toute la substance nutritive que ses< racines peuvent atteindre. C^est une sorte de droit d aînesse imposé auxforits : c'est 1 image du plus fort qui dépouille le plus faible , et qui vit à ses dépens. Au reste, l'institution des tailUs-bali veaux était parfaitement dans Tintérèt des anciennes mattrises. En effet ^ le salaire qui était de trente sous par arpent de tedlUs-baUçeaux , aussi bien que par arpent de JuLaie^ n'était que de dix sous par arpent de taillis simple* Ainsi 1 élaboration de i,aoo ar* pens de ceux-ci n'était pas plus rétribuée que l'élaboration de 4oo arpens de ceux-là qui étaient , dès lorSf l'objet d*une préférence instinctive. Il est vrai, du moins , que les anciennes maîtrises n'ont jamais réclamé contre le préjudice que cause à Fêtai la réserve des baliveaux sur taillis , et que jamais elles n'ont sollicité la réforme de cet abus nuisible sous le double rapport du produit en argent , et de la conservation de l'espèce.
168. — Nous avons dît (§. 109) que tout arbre est composé de cônes ligneux concentriques et superposés ; que chaque année produit sa couche de cônes; et qu'enfin chacun de ces cônes est formé par une réunion de tubes capillaires par lesquels la sève se porte depuis l'extrémité des racines jusqu'aux sommités. Ceci posé, quand on exploite le
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uUlIst et que, par là, les baliveaux de résenre se* trouvent isolés , leur nudité les rend plus sensibles aux impressions de Taîr, et surtout à Taction de la gelée* A mesure donc que, par l'effet de cette dernière cause, ]a sève passe de l'état liquide à Fétatde congélation, les tubes qui^la contiennent se ten- . dent progressivement jusqu'à se rompre* Souvent' même le craquement des arbres qui se fendent avec' violence se fait entendre de fort loin. Une fois que les tubes sont déchirés , la sève s^extravase par les ouvertures qu'elle rencontre* Il s'établit , le long du corps de l'arbre , de nouvelles brandies. Si la sève ne produit pas de ces bcanches nouvelles, elle augmente avec profusion celles qui , parmi les ancien* nés, s'offrenl à elle les premières. C'est au profit de ces branches privilégiées que se fait la grande consommation des sucs nutritifs* Il arrive alors que les nouvelles branches latérales vicient le corps de l'arbre auquel elles sont imposées; des nœuds font solution de coniinuilé dans sa coniesture; le bois se tranche, et devient d'un service équivoque, pour ne pas dire dangereux. Le branchage accessoire dont nous venons de parler étouffe le taillis renais— sant. Les mêmes effets se reproduisent à chaque usance, tellement qu'en définitive, les baliveaux épuisés par ces productions latérales, deviennent,, en grand , ce que sont , en petit , les arbres à que-, nouille de nos jardins ; ils se couronnent, et meu-r^
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( ï34. ) rmi êtk $mê0 Qunnd neni le moment de les cx^pkiileffi le«r soache alférée ne produit rien, on »t* produit que die« rejetons iBort-*né8.Le8 places qu^ila occupaient restent vides ; k jeune ioà fidlA aïoi^ P(ma€ est bngmstmt En un mot i on ne peut se promettre de la réserve d^btfliteaux qae des taUlia d^érîssans par la gelée , par l'ombrage, on par le défaut d'air» avec quelque» petits chAnts radritiqnes, contrefaits , et mourants d'âne neiUesse prématurée. U est bien reconnu ,. et eVst un fait d 'expérience , que la r&erve des baliveaux sur taillis n'a faadais procuré les avantages qu'avaûs en vn« l'orddnnance de i66gb Béaumar et Bi^fen ont démontré que le bois de baliveau est moins bon qu'aucun autre ; que la graine de ces arbres ne peuple point d'une manière atik ; çie les taillis qui en sont couverts sont beaucoup plus accessibles à la gelée que ne lé soQt lea taiUie simples; et, qu'enfin, le fends de nos âNrèts est étrangement compromis par cette réserve partielle contre laquelle on ne saurait th>p s'élever. ■^ » liest certain^ dit Buflfen , ifue h èa&wui faîi » pbu de tort a» taillis , et qa'ii amsephs dèperiâ n au prûpriitaire qu^Sl m donne de èénéfke. f Quand on ancien baliveau a été mis bas dans* les terrains maigres, on médiocres, sa souche reste Jrap/tée d'une stérOUé rudicak. Autant il y a de ces aribrea récemment exploités , autant il se fait dé vides' dVttie superficie égale à celle qne couvrait leur branr
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( i35 ) àtà%t. n e»V eofiak, èitoODUi par letilciit ffà'^m fitit çue sept réaoluHoms weeesfign é^bMfMUi à rtHsan dû 16 par arpiné^pon dépapter^ et pmà ditmrei&imédiabkmad um œrpML debois.'BLiaxÀ denc ne p>8 être swcpris de toît des fiàrlls oMOcoh poiaînes da ktacean de ki monarchie, riduiêej^ M ^mari^ 0U tkns y. et fmlqué^msàmaidi de Jasr'un^ eienne conttmaàce^ Dans m» poécedent ouvrage^ nous avons. poMvé, par les dûCSres, (pie» pblt les b<HS daroî de la fiirèt d'Orléans (saÀApwkr et eew €pû étaient albrs grerés dn dkroît de {nterie y^txré^ senve du balk^ems cause y oêl pnuee apaïuÊgé , um perte annaeitt, et sans compensation emamc, de 74,800 francs. Il doU se trouver, dans les archîçes dw Palais-Rofi^, im mémoire qu'à eesttjei nous fûrat» admis, dMe le temps, à p#éietfle^^<i>friacie Loms^PtnKppeTJ'asefè^
Si Fon veut se procurer nn terme' d^^eoniparaisOB entre la réserve et In non-v^sevve' des- baRveai£r , ml le troawra dawle Mmvan^ Les Icwè»» d» cefTe M-> cîenne province sont, penlHèl»e,liss- seules de q«elu mi'étendae qu£ aj^cnt refusé d'obéir il foiàQimiaact de 1669, en ce foi icacAe harésove djes Mweana^ Aussi cea ferètsr fpn servent à l'appvonîiBÎôinseiuenl en cbauSage de Aim , sosfe-ciUQaencmrsiaujanDd^W aussi pleines ,. anssi massiies cp'c^les Fêtaient ifÊnàei fui promulguée ladi&c ordû«oancei Lrs&oLsMijrcn»^ le moy^Bi unique et infaiUtUfe dWiaclier la Uk
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d'OrlâLiis à' son progressif et rapide anéantissement; serait de renoncer, hic et rame , à toute réserve de ])aliveaax , et de l'exploiter à coiffes blanches. Peutêtre j aùrsHt-il , dans les garderies du MiUeu , de NfiHinUe et dé Courcy, quelques exceptions à faire ; puais ces exceptions seraient infiniment rares si l'on voulait obtenir or succès complet* Nous soumettons aux méditations du conservateur des forêts de sa majesté Louis-Philippe /.Vid^e de cette mesure dont nous croyons dévoie affirmer la convenance, pour ne pas direTurgence» EUle aurait le double résultat de sauver lesjonds de leur épuisement déjà sigraçe^ €t,d^ augmenter notablement le produù ontiueL
.169. Dans les hivers rigoureux, il est de remarque, que la rupture des arbres s'opère en f^tattA^e ce qu'ils ont plus #d'âge. En efiTet, le bois le plus ancien est aussi- celui. qui renferme la {dus grande masse ^e tubes^-riserçoirs du liquide séimuc dont la congélation augmente le volume. Or la puissance est en raison directe.de la masse du liquide congelé^ donc le vieux bois rompra plutôt que le jeune. Il faut donc, en règle générale ^ exploiter un peu avant leur complète maturité , les forêts dont les fonds sont maigres et mouillés ; dont les bois sont mal plantés, rabougris , pau9reteux , et sons hauteur ; par la rai* son qu'étant rajeunis dans des périodes convenablement rapprochées { ils seront moins en risque de se
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( >37) ip)iinner| dé contracter des nodosités , ci même de rompre^ qu^îls n^ seraient exposés étant plas vient. C'est surtout^ la forêt d'Orléans qu'est applicable ce que nous venons de dire ; elte était ^ autrefois, bette et bonne i mais pour avoir été mal comprise , et mal traiiée, ette est devenue laide et mauvaise.
170. Dans les gelées d^hiver, la face des arbres exposée au nord est la plus endommagée. Dans les gelées blanches , au contraire , la face la plus maltraitée est celle qui est en regard de Vest et du sud.
1 71. -^ Si la gelée exerce sa nuisible influence sur les gros bois, à cause de la solidité résistante de leurs filamens ligneux , elle l'exerce pareillement sur les bourgeons, par la cause inverse de Textrème ténuité de leurs parties constitutives. C*est ainsi ijiiune mime cause modifie ses effets en raison de Pétai des corps sur lesquels elle agit : c'est ainsi que les extrêmes se rapprochent sans jamais -se confon* dre. On conçoit que plus le bourgeon est jeune et tendre , plus aussi il est accessible à l'action de la gelée , parce que les tissus dont se compose sa tige à peine sortie de terre, ainsi que sts feuilles demi-* écloses n'ont encore aucune consistance qui se puisse évaluer. La nature est , dès-lors , arrêtée dans son 4ébut par l'action subite des premiers rayons du soleil qui ont bientôt brûlé ces tiges naissantes, et crispé ces feuilles à peine écloses..
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(iî8)
179^ *- L'okenrilkm aSaît recmmatape qm le»
terres euitBmftmemi ^îseosee, crétacées, mamea- •es, sont récalcUraalcft à la végéiatioa. Il eat à re-' mar^ert néttUDaîas, qae /s pierre à ckams^ etm^W le mar^, eoctire bieD qu'ils ne nbissÊiii leur décamjpottiioa qu^avec résîMance, n'as mmipae mains propres au développement des graines* Il n W pas rare de rencontrer de fort belles productions dans des terrains surchargés de pierres et de cailloux/ La forit de Moniargis en offre un exemple tràsremarquablc : le fait est, d^ailleurs , constaté par les cxpémmces 4e TiUei reprises , en 1781, par Teissier. Toos denx ont £ut pulvériser des moellons , de» caîHonx 1 et des marbres. Au moyen de cuviers dé« fmdM^cétlè poussière a été mise en contact avec h soL fi a été confié à ce résida toutes sortes de semen*^ ces qui ont parbilement bien réussi. On a eu soin , ^ an reste de les arroser souvent , et de ne les point isoler du terrain sous-jacent.
1 73.~Long4emp8 avant Ptiesiley et Ingenhoass, ^académicien Gueiiard avait pensé que Torganisme ligna» comportait une circulation de fluides qu'il' voulut constater avec précision. Fortement préoc-* cnpé de cette idée , il introduisit les rameaux d'une» branche d'arbre dans an récipient. L'appareil fiit' disposé le matin : le soir, le ballon se trouve contenir un volume d'eau assez considérable. L'expérience)
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( i39 ) Ait ivépélée avec la précavtioo de iatar lieraiéiii|ae^ me^irofifice du matras» et le rokmke d'eau se trouva Uea plus abondant qae la pi^emière fois. Dam une troUîèoie expérience « les hraacheB întrodoitef dan3 le ballon furent coupées rio-à-rîc « en sorte que l'apparciil.&t isolé de Tarlure^ et rendu disponible. UùA j àè^-^mB <, fimle de peser le Tolome d'eau qui se trouva être d'un poids parfaitement égal à celui des sommités par lesquelles s'était fidte rexsndatknu On ea tira la conséquence qu^il n'y a pas d'arbre i i0nt gri^s s^Mlf qui ne prenne et ne rende, en a4 beures^ un volnoui de fluide aqueux de pesanteur équivalant à sa masse. Cette expérience répond » à certains égards, à la lettre du ministre de l'intérieur ci-devant mentionnée (§. ii). La constitution at^ mospbérique a très-nécessairement dû se modifier par suite du déboisement progressif dont parle son excellence. En effet, rîngépicusc expérience de Gu4iiard prouve que les imoienses surfaces boisées qui ont successivement disparu remplissaient les fonctions d'un vaste alambic par rapport aux fluides aériformes dont l'borison est toujours plus ou moins cbargé* Ces vapeurs, par une sorte de distillation quotidienne , devenaient bien moins condensables ; presque toojours elles étaient à l'état de légèreté : de là des pluies moins fréquentes , et des saisons mieux réglées.
L'expérience de GMeiiard appuie aussi
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te que nous avons dit ( §• 1 7 1 ) de Tactlon des geléeâ sur les très-jeunes bourgctons qui 1 de leur nature f sont fort aqueux > et dont les pores , singulièrement dilatés > sont ouverts à toutes les influences de la température» L'effet en est remarquable , surtout à l'égard des bois naturellement pauvreteux^ ou situés de manière à ce que les rayons solaires y frappent d'aplomb.
1 75. — L'écoulement des eaux stagnantes , s'il ne paralyse pas tout- à-fait l'action de la gelée , peut , du moins , en atténuer notablement l'intensité. Il convient donc d'étudier les pentes du terrain; il faut, même, les régler, si cela est nécessaire, afin de conduire les eaux pluviales , soit dans des rigoles de dégorgement , soit dans les fossés dont nous par^ lerons, plus tard, comme devant être ouverts pour séparer les coupes entre elles.
176. —Nous venons de dire comment V ingénieur forestier devra lever une surface boisée avec l'intelli-^
gence et les détails commandés par l'objet. H a étu^ dié la nature et la qualité des terrains divers qu'il a ^'cu à parcourir. Des témoignages intermédiaires n'ont pu l'induire en erreur ; il a tout vu propriis ocuUs, Lorsqu'il abordera la question des âges d'ex^ ploitation, il aura à calculer si, dans l'intérêt du fisc, comme dans Tintérêt du tréfoncier, et surtout danr cebii de lajorit, il n'y aurait pas plus de profit en
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coupant cinq fols à 20 ans » qu'il n^ en aurait à ne couper qu^une fois à cent ans. Dans Thypothèse de 5 coupes 9 à 20 ans, on aura :
lo — ];^e produit de la i** coupe que nous suppo^ sons être- 100 fr. par arpent âgé de 20 ans. 100^»
t!" — - Intérêt de ce i«' capital , pendant 80 ans* ^00 fi
• 3** — Capital de la 2« coupe , au bout de 46 ans* 100 »
l^ — Intérêts de ce 2* capital, pendant 60 ans. 3oo » '
5^ — Capital de la 3" coupe, au bout de 60 ans. 100 »
6^ — Intérêts de ce 3* capital , pendant 4oans. ^i^o »
7^ — Capital de la 4* coupe, an bout de Boans* 100 »
8"* — bitérêts dece 4' capital , pendant 20 ans* 100 »
g» — Capital de la 5' coupe, au bout de .100 ans* 100 »
Un même arpent coupé 5 fois, à l'âge de 20 ans , produira donc en principaux .et intérêts, i5oo »
Ainsi, le père de famille qui , peut-être n'aurait pas vendu i5oo francs son arpent de bois âgé de 100 aii5, en retira cette somme par 5 coupes 4
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MÉa^ cTâg^: li 7 a surtout y dans ce procédé , Tinappréciable avantage de conserver au terrain toute sa vigueur, et aux soucfaes foiite leur vitalité. Des fait» pOMtîls' vont justifier ce que nous vouons d'établir par hypoAkèse.
177. —Pendant que« dans là ferét d'Orléans, on coupait à 100 ans d'âge tes bois du roi\ les bon en ffruene s'y espiokaknt è9?i,età 25 anr , cœtens paribus, et à parfaite égalité de fonds de terre; .Voyons , par le relevé des- adjudications , ce Qu'ont produit les uns et les autres.
178. — Dépub i68o jusqu'à i68g , it fut vendu, année commune, dans les bois du roi^ 1063 arpei» qui produisirent on total général de 5a, 23» liv. 10 s. 3 d.r eequi établit à ^9 liv. 3 s. 7 d. le prix réduk de l'arpent âgé de 100 ans* — Dam lé même intervalle de 1680 à 1689, il fut vendu , année commune aussi, dans les bois êngmertey 1781 arpens 83 percbes , qui produisirent un total général de 3 1,939 liv; 16 s. 6 d. ce qui porte à 17 liv. 18 s, 7 d. le prix réduit de l'arpent âgé de 20 à 7.5 ans. Ainsi, dans une période de 100 ans ; l'arpent, âgé de a5 ans , a produit au moins quatre fois
tandis que Tarpent de 1 00 ans 4 'âge
n'a produit que 49 — .^"^7.
Il 7 a donc , pour les bois du roi , ta défidt de a2— ^10— -9
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( i43) Durant cette période , les bois du roi ^ sous le seul rapport du revenu t ont eu le dessous dans le rapport de 49 ^ 71* ^^^ ^c V^ ^^ l>î^Q autrement grai^i et bien autrement désastreux, c'est qu'ils ont, été maltraités dans «ne proportion immense, dans une proportion indéfinie quant à la ruine du sol et du fonds de .la forêt. On 7 voit tels cantons où il faut deux, et «pielqifefois trois arpens de surface pour représenter un arpent da boia plein. Poursuirons.
179. — • De 1720 a 17^91 le prix réduit de Tar» pent des bois du roi fut porté à 1 13 liv. 4^4 ^* *** Dans ce même intervalle « les bois^en gruerie, limi* trophes , et situé» en même fonds , ont été vendus afi prix réduit de 60 liv. 8 s. 8 d. Ainsi , durant une GOtnmune période « l'arpent de bois âgé de do à 95 ans a produif 4 fois» 60 1. 8 s« 8 d. ss ^i 1. i4 »• 8 d. tandis que l'arpent de bois du roi
n'a produit que 11 3*— 4"*4
B j a donc eu , pour les bois du roi , un déficit de 128 — to — 4
Ainsi j durant cette dernière période , les bots en grorie appartenant à divers tréfenciors , ont été plus productifs , et mieux gouvernés que les bois de F État dam le rapport de %i\ d 11 3.
180. — * Plusieurs analyses , plusieurs calculs de tapprocbement , beaucoup de comparaisons de localités nous ont ramené à ce point de doctrine expérimentale que, dans cette forêt , ainsi que dans toutes
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les autres , toujours les boîs ont été , et sont encore coupés trop vieux ; et pourtant la forêt d'Orléans , < nous le répétons parce que le sujet nous y entraine) la forêt d'Orléans a toujours été prônée comme J*une des mieux tenues du royaume. Que l'on juge des pertes que doivent subir celles-ci par le désastre de celle-là. Il semble, au reste , que l'on commence à comprendre cette vérité ^ puisque , dans Y Eure où le terrain est d'une fécondité parfaite , les aménage* mens qui étaient fixés à l'âge de trente ans > ont été réduits à celui de vingt (*)•
181. — Quand une forêt à aménager est limitro*pbe, ou quand elle est entremêlée d'aufarcs bois dont l'état n'est pas propriétaire > on ne saurait trop soi- ^eusement examiner le mode d'usance adopte par les tréfonciers riverains. Si , à parité d'essence i et toutes choses égales ^ d* ailleurs^ les propriétaires coniigus coupent i^ l'âge de 20 ans tandis que ceux de l'Etat sont exploitées à 4^ : si ceux usés à ao ans sont vigoureux et bien fournis, quand ceux coupés à 4o sont fatigués • et tendent à s'éclaircir, il y aura lieu de conclure que ceux-là sont administrés avec plus d'intelligence , avec plus de discernement que ceux-ci. La conduite de plusieurs tréfonciers qui voyent avec VœU du médire , et qui ne tuent pas la,
n Annalet françaiaes des arti^ des sciences et des lettres, tom.g^
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poule aux œufs d*or y est un ayertissement qu'il nefaut pas perdre de vue. Ou s'étonne que Tadminislration dédaigne des exemples si profitables à suivre ! Dirat'On qu'il est de ia dignité du gouvernement de lî * vrer à la consommation des bois de gros calibre ? Dans l'espèce, l'autorité du gouvernement est impuissante : nulle volonté > nul pouvoir ne contraindra la nature à produire de la corde parée dan& un terrain épuisé qui ne peut fournir que de la corde à charbon. D'ailleurs , quand les bdches excèdent une certaine dimension , le marchand ne manque jamais de les fendre , pour augmenter le volume de sa marchandise , et pour qu'il y ait plus de lacunes dans son cordage. Il est donc inutile de rebuter le sol pour lui imposer de gros cylindres qui ne doivent pas rester entiers.
1 K2. — Pour se familiariser avec la valeur des bois , Vingénieur-Jorestier devra faire un étude de Veiploitaiion proprement dite ^ et se rendre habile à l'estimation des bois sur pied. Il aura à se rendre compte de la quantité de cordes que produit un arpent de vingt ans , un antre arpent de trente ans « et un autre arpent de quarante ans : ces (rois arpens de divers âges seront pris dans des fonds de terre qui soient de qualité parfaitement égale entre eux. Il y aura à comparer entre eux aussi les produits de chacun de ces trois arpens , pour conclure de cette comparaison lequel des trois âges il y aura lieu d'an
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( 46 ) dùfieti dans Tintérèt àa produit annuel combiné arec le ménagement du fonds auquel il faut pourvoir açant (oui. Dans ses estimations , Y ingénieur^ Jores^ iier aura à prendre en considération la superficie des vagues qui seront à défalquer du plein bois. U aura à comparer entre elles les diveress sortes de mar-' chaddises fabriquées. H aura à déduire , de leur produit brut, le prix des façons , ainsi que leis droits et charges d'adjudication imposées sur chaque coupe. Enfin y il se rendra familier les prix de transport , eu égard à la distance des lieux où les matières fabriquées sont à livrer (*).
(*) Vcici le dëtaûl de ce qu'étaient, en 17889 les frais de la corde, prise dans la forêt d'Orlâins, et rendue 'à Paris. Nous pariofèt de la corde de Pore ayant S pieds de couche; 5 pieds ^pouces de hauUur; Z pieds fi pouces de longueur de bûche, «t eabani i48 pieds ^ c'est-à-dire deux voies ci demi de Paris» Cette corde , en kois sur pîêd , déduction £aiite des deux sous pour livre, des droits de greffe , et autres charges était éva-:
Juée i î»5U » s. » d.
Façon et levage - . . • . a » »
' Voiture de la rente au port dn canal . . 6 » »
Transport |sir eau à Paris. •••.•• '^ * * Débardageà Paris, dans le chantier. ... i 16 »
Mise k port, et domaine de bateaux. . . » 10 »
Droits , à raison de 5 lir. 1 2 s. 6 d. par Toie. 1 < » ^ CapîUtion , ▼inglièmci , milice, et frais de
«Mnnumauté à 4 s. par vote » 10 »
Frais de garçons de chantier et de voyages. . * '^ *
Total ftS 7 3
D^itized by VjOOQIC
( »47) .183. — Lorsque toutes ces;natJ#ns seront acqui«> ses, ainsi que toutes celles qui.s'yral^çhent^y./'f/zgéîdeur-Jçre^iier aura à port4;r ses regards^^ur la physionomie des coupes en exploitation. Si lei>ourr geon se montre sous la coignée ; si les ventes ,d'un et de deux ans de coupe sont peuplées de rejets bien venans et iuen élancés, il y aura,, lieu de çoiiç^qi^e que Tâge adopté est en rapport cpaveAajble avec. }a qualité du sol. ,
184. — Dtt mmlmùun au nu^inuan, il topiJbe, par an de ij k %% pouces d'eau. 17 ponces, consti* tuent les annéiss sèches, comme 2:2 ponces coiisti-: tuent les années le .plus hnmides. Or ai.* .de.^qu années. Tune qui était humide a lancé d^es pOjEi§»s plus hautes, mieux nourries, et plus TigpçireQScii que ne Tarait Tautre année qui é^it sèche , ce ^çra une présomption que le terrain est aride > 4e sa nature y et que les années pluvieuses conviennept au développement de la sève , comme au succès de 1^ végétation : et çice versé.
Si, un aui deux, trois , huit, dix an
La Toîe était alor» taxée à 27 fr. Or la corda étant de deux voie» et demie produisait.
Il n'y allait, de. {biU<ipe (M^nr 65 73
Il rjKStait donc pour le béaéûoe Au. marchaud. a a 9 Balance ^7 'o
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( i48) pins OU tnoins, aÇrès Pexploitatlon d'une coupe, les bourgeons n^apparaissent pas encore « il ne faudra pas en accuser la nature qui ne fait rien qu^avec une admirable sagesse* Cet étal éC improduction n*est imputable çu^à Vimpéritie des agens gui ont réglé rage des coupes à Fhurlure et sans consulter ta portée du sol. En Fépuisant comme on est dans llmpcrdable habitude de le faire, il ne produit plus que des bourgeons squelettes et monômes. Ces rejets beaucoup plus lents à s'élever, sont, par cela même, plus long'temps exposés à Faction des gclces qui sont d'autant plus pernicieuses que les bois sont plus aqueux, plus chétifs, et plus misérables, ainsi que nous l'avons déjà dit ( §. 168}.
f 86. — Aussitôt que Vingémeur-jorestipr aura la certitude acquise que les bois de la forêt à aménager sont outrés d'âge , et que cette forêt perd des feuilles par Teffet consécutif du repos que sont forcées de prendre les souches, il aura à s'assurer si ce \'icc d'administration pratique règne partout, ou seulement sur quelques poinLts de localité, afin de ne rajeunir que ce qui a besoin de l'être.
. 187. — Nous avons dît C§. i54) et nous ne saurions trop répéter que Tunique moyen d'atteindre le but , c'est de dépouiller , dans les archives, les arpentages de toutes les coupes exploitées pendant la révolution complète de laforêt à restaurer. Cette collection de figures éparses, que représente assez bien
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( '49 ) le jeu dît de casse-iéte^ doit recouvrir, sans plus m moins , toute la surface du plan , et s'y trouver eh parfaite concordance périmètralc. SI, dans cette épreuve, quelques portions demeurent à découvert, cela démontre irréfragablement quMI y a eu désordonnance dans l 'assîcttcdes coupes. Ce plan recouvert de pièces et de morceaux superposés, enrichi de toutes les notes locales , de tous les repaires , et de tous les documens spécifiés (§• i54 ) ; ce plan qui sera la description parlante du terrain , ainsi que du mobilier qui le recouvre, mettra au grand jour tout ce qui, jusqu'alors , aura été enseveli dans Tobscurité. Chacun y pourra lire les intervertissemens, les écoles, les lourderies qu'il n'y aura plus moyen de dissi-* muler ; l'administration et les administrateurs y seront jugés par leurs œuyrbs. Des plans ainsi conçus seront, en agronomie forestière, le çud sistam qui manquait à Archimèdei mais de tels plans sont impossibles dans le système actuel , pms-^ que les agens qu'on prépose au serpîce sont impropres à constater Videntité des coupes indiquées par le plan , oi^ec les coupes correspondantes à exploiter sur le terrain {^. i6i).
188. — Les bois vivent et se conservent par intus^ susception* Il ne faut pas considérer leur vie comme une chose déterminée, ni comme une quantité absolue. Elle n'est qu'une propriété relative , et capa?^
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ble d'au|;menter, ou de dîmioueTf selon que la na^ tare reste libre d'en régler la répartition sans obstacles et sans contrainte. Ils se nourrissent de substances inorganiques dont la merveilleuse digestion, dont Tassimilation se prépare dans la terre qui semble être Testomac des plantes. Quemadmodùm terra arboribus i ita amoioUbus venUriculuSy a dit Hippo^ crate,. Or l'arbre est le plus gand des végétaux. . 189. — La vie des bois commence à ^'éteindre long-temps avant qu^ils s'éteignent absolument eujmêmes. ]Lorsqu'une forêt cède aux catastrophes que lui prépare , depuis plusieurs siècles , le choix trop superficiel des préposés à son administration , celte forêt décroît progressivement dans sa majesté» comme dans son étendue ; elle devient toute différente de ce qu elle était dans sa splendeur originaire. Les individus dont elle se compose n'ont pas tous la mêmç vigueur de constitution : c^ est par degrés gu'elle a commencé à vwre; c'est aussi par degrés qiieUe disparatt, et qiielle retourne au néants Quand elle tûttcbe ^u terme de sa durée , on ferme nonchalamment les yeux sur tout ce qui lui manque , pour ne voir que le peu qui en reste ; et sur ces restes prêts à nous échapper, on fonde des espérences trompeuses dontletemps {tempusedas r^mm) justifiera. trop tôt riaanité« L'on semble se complaire dans ccitte sorte deJéth^trgie, parce que le revenu s'accroît à mesure que Tesp^f . defenant plus rac€ > devient pins chère
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( ^5« ) aassî. Cet ircmpei»es richesses sfi i^enenitMitésùr ; çottà le minxitre cûntent : le trcdtement ées pré/^osés se paye tioec exactitude , et chacun , sous te rapport^ est satisfait dans son grade respectif : mais , à ira'^ cers cette commune hilarité de Vigoïsme, tfue de^ çient la pressante question du sort à '^enir de Ttos forits ? oh et comment s^appro^iormeront nos no^ ceux ? et peut-être nous-^mémes ^
190. — La prdgrcssÎTe et rapide attginenlalioii du prix des bois témoigne asses combien k cbose vaut la peine qu'on y pense ; le tableau qui va suivre portera démonstration à cet égard : )es élémcns en sont puisés dans k (erét d'Orléans. Nous-avon&.déjà cité , et nous aurons occasion de citer encore cette importante for^^ qui , en 1^71 ^ contenait i ixi^'ooo arpcns de bois eflectifs; qui , en ty^a-i «n'en contenait plus que 8g, 000, {etçui^ dès lors, açait perdu 3a,ooo arpens de sa surface, dansunrinteroattô de 5o ans) : dans laquelle^ en î^BS , àn'coupcat ari^ nueUement 'i^iitÂ arpens , savoir , a^ooo. arpens de bois en tgruerie, el 1,234 arpens de bois du rpi : qm 9 tous les ufis, lierait au commerce ;i 5 ^ 7 1 2 cordes de bois; çm\ à la* même date de 1 ^88 , Joumissait à la consommation de Paris un contingent annuel de 45,985 voitsde bois neuf; dont Icpàturage était ouvert à plus de 17,000 bêtes aumailles^ à pl^s.dc 3%i00o bêtes r^ fatfies; et àplurde 3,700 chef aux :
Digiti
cette forêt , enfin , çi» renfermaU dans son endave plusieurs çiUes^ trente-huit paroisses entières; qui^ en outre , occupait une partie de trente-huit autres paroisses^ et que régissaient trente-quatre officiers forestiers. €*e$t dans cette forêt si importante , si rapprochée de la capitale , et surtout si maltraitée par le successif apprentissage de tous et de chacun de ses administrcUeurs t depuis 1671 jusqu^à ce jour que , dans leur prix marchand , les bois ont subi la progressive augmentation dont nous allons spécifier les dates et le quantum.
ÉPOQUES PRIXnEDUrr IUGMENTATION DAnSU.f
de Tarpent. de pnx. interyaUe de
De 1680 à 1689— 49 3 7
H » 9—49 an»-
lyftoà 1739 — 113 4 4 1770 a 1779— **7 ■ **
73 17 7—59 ans.
1780 a 1789— 3oS 17 1
119 i5 a — 19 ans.
A I^occasion de ce tableau , nous ferons remarquer que, jusqu'à 1719, les bois se coupaient à 100 ans d'âge, et que , néanmoins, leur prix réduit ne s'élevait qu'à 49 li^* 3 s. ^ d,; tandis que, de 1780 à 1789, les mêmes bois qui se coupaient de 3o à 5o ans furent vendus au prix réduit de 3o6 livres 17 s. i d.
Igl^ ~ Les récoltes annuelles des terres arables ^
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ides vignes et des bois, ne peuvent pas sortir de leurs proportions relatives, sans qu'il en résulte des incon* véniens plus ou moins graves , plus ou moins prochains. — Arthur Young dit qu'^n Angleterre les terres sont classées, et qu'en agriculture, les volontés ont tellement été restreintes en faveur de Futilité publique , que les individus ne peuvent confier à leurs lerres d'autres semences que celles que leur attribue le classement. Sans prétendre que cette mesure restrictive soit applicable à la France , nous rappelle-* rons pourtant ici qu'autrefois , on crut nécessaire id'assigner àts limites à nos vignobles ^ et que , défense fut faite de les accroître. Mais c^te prohibitioo ne fut que temporaire et de courte durée. L'argent 'énorme que produisaient aux fermes générales les droits dont on avait frappé les vins et eaux-de«vîe amena bientôt l'abrogation de cette défense* Depuis lors la quantité de terres à blé convertie en vignes est immense ; tellement qu'aujourd'hui les propriétzires-vigncrons rcjètcnt sur les taxes de V impôt in'direct un dommage et des pertes dont ils auraient moins à se plaindre , peut-être , si l'équilibre n'était pas rompu entre la fabrication du liquide et sa consommation. Quoiqu'il en soit de la cause par rapport à r effet , les vignerons sont en réclamation au près du gouçemement ; ils sont , à cette fin , représentés par un comité en permanence à Paris.
L'administration forestière de l'époque a
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▼u les vIgMS s'étendre et se multiplier sans tpitUe aii donné Vioeil, et sans qu^ elle ait mis à F ordre du Jour çue^ tôt ou tard, les Jorits du pays resteraient en arriàrê de la consommation de merrains et dichakUs ^^ allait nécessiier le rapide accroissement des vignûbles. Et , en effet , nous avons vu , dans la Sologne biaUoisty telles années d'abondance où le eoniemmt et le cordenu étaient dans le rapport de dnq àun:Ç». Â. Di que le poinçon de vin ne valait que troî« francs ^ et que la futaille eu valait quinze^ Noos parlées ici d'un temps déjà reculé : Vétat de détresse çue nous signalons s aggrave de plus en pluSf et cela nie saurait'ètre autrement
193. -— Les vigrfcs» multipliées comme elles le sont, enrichissent le fisc en raison dij^cte de ce qu'elles appauvrissent le vigneron , surtotit dans les années de grande récolle ; mais ce n^est pas le seul danga^ qu'il Y oii à les multiplier démesurément. En effet , le marchand- vcntîer est excité , par son intérêt personnel t à fabriquer du bois de fente par préférence à celui d'équarrissage. Celui-ci ne lui présente pas les mftmes profits que celui-là dont le débit est de tous les jours P. Â. D. et dont le paiement se fait à plus courts termes. Le merrain , d'ailleurs , ne comporte pas d'aubours ; il se prend dans les premières billes ,.dans la partie la plus saine , la plus compacte t^l la plus franche de l'arbre : en suite viennent les
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( tSS )
échalats. Il est dans la nature et dans Tenlploi de tes sortes de marchandises de durer peu , et d*ètrc souvent renouveilées ; ainsi les vignes sont en iiat de rwaliié perpétuelle açec nos approçisionnemens en hois d'éguarrksage. Voyons si nous sommes plus au £arg;e , et si notre position est plus rassurante , sous ie point de vue du cJiauffer (*).
194. — Ce-fut avec asscz^ de peine qu^en 1787 , comme en 1788 rapprovisionnemcnt de la capitale se fit en bois de feu. Les moyens ordinaires Jurent insujjisàns : on fut obligé d'établir des chantiers spéciaux au compte de la couronne. Ces chantiers devaient être alimentés par des coupes eztraordlnai-* res e% forcées , en attendant la confection de3 canaux projetés pour assurer à Paris ses fournitures diverses. A reffet d'encourager son approvisionnement en bols , on avait , dès 1 783 et 1784 t grevé la consommation d^un supplément de taxe. En novembre i8o3,
(*) I^im relevé £iU ans aiehives éa commerce , et ontîfié coa* fomitf par radminiatratioB des douanes, il résulte que (de i8z(^ incluttvemeat, à xda5 , inclttsivement aussi] la France a tiré de Fétranger, savoir :
18,751,507 merrains.
a,a47>^ échalals.
9,37 i/xi& fagots a brûler.
886,63o bûches à brûler.
1,695,938 charbon de bois.
x^-r- Un nombre de a^ — idem 3»— idem 4«— Stères 5"— Hectolitres
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( i56 ) les chanlicrs publics ne délivrèrent ce combustible que par portions très-exigucs ^ fort insuffisantes ; et de proche en proche , nous sommes arrivés en i83i sans que Tétat de choses , à cet égard , soit devenu plus rassurant et meilleur. Afin donc qu'on ne s'endorme pas dans une sécurité mal assise et dangereuse^ ajout avoir la franchise de dévoiler au pays sa vraie position : Il faut avertir notre administration forestière ) qu'en France , la consommatipn du bois se trouve réduite à moins de neuf pieds cubes par indi^ çidu. Une aussi triste assertion, si elle demeurait isolée de sa preuve , pourrait se révoquer en doute ; les chiffres vont donc la justifier. Nous prendrons pour point de partance les adjudications de l'an X ( 1801 ), attendu que cette époque s'est trouvée (tre une des plus favorables à l'approvisionnement auquel contribuaient alors les pays conquis 1 tous richement enforestés , et distraits de notre territoire , à partir de la restauration. Ainsi , nous allons rai-sonner dans V hypothèse la plus large*
195. — En l'an X donc, il a été adjugé, pour le compte du gouvernement, affouages compris^ 64)17^ hectares de bois , avec 368,900 arbres. Beau* coup d'anciennes maîtrises statuaient sur quarante arbres ipars pour équivaloir à un arpent. A partir de cette évaluation reconnue pour exacte , et en calculant sur 80 arbres par hectare, pour faire un nombre rond , les 368,900 arbres adjugés représen-
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057) \ent 4)6 1 1 hectares, lesquels étant ajoutés aux 64> i yS tiectares prémentionnés , font monter à 68,786 hectares le total général dés boîs dé FÉtat adjugé» en 1801 Y exercice largement approvisionné par 1b motif que nous ayons exposé, (h* 68,786 hectares v tant bons que mauvais , et tant viettx que jeunes , sut* le pied réduit de sei^e cordes par hectares, ont fourni nne masse de 1 ,100,676 cordes. Ainsi, la corde étant ^e 112 pieds cubes, 1,100,576 cordes ont produit 1 a3,a64,S i«7?&</5 cubes , lesquels étant divisés par wie popuiaiiôn de trente millions d*âmes, assignent^ à chaque individu , 4 pi^ds cubes pbts i/io, en négligeant une paction peu importante. Enfin , d'après la statistique forestière émanée du département des finances, pour le même exercice, 1801, les bois particuliers et convnunaus ^ ensemble , sont de niasse tgale aux buis de F État; ainsi 8 pieds cubes plus i/5 composent le dividende de chacun dans la répartition générale. En d'autres termes , la consommation aïoyenne et réduite de chacun , en France , est mainienOMt bornée à moins de neuf pieds cubes de bois -, par an , pour chauffage, service culinaire , consommation de fours à pain et à chaux , grosses et menues rcparatians ^constructions nouçelles, etCky etc., (*)•
(*) Bes agronomes à qui notas aVons comtntmiqùé liotre manoscrit argumentent de ce que nous caTooi trop bas en n'attribuant que la quantité de 8 cocdes à Tarpent dç bois tant bon que mauyéîs^
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( t58) 196. — Tani vatti Fhomme^ tant vaut la terre est an ad^ge singulièrement applicable aux agences forestières de toutes les époques, et de tousles temps, ians en excepter celle du temps qui court. En disséquant les œuvres de ces agences successives pour féduire chacune d'elles à son exacte valeur^ on se tient pour dit tpi elles iCont avec les Jartts que des fOfifiorts guindés^ que des analogies bâtardes trop èien prouvées, par le triste et languissant état de nos kfi^ Dan^ les mains d'un corps d'ingénieurs , les forêts retiendront à la vie; de toute autre manière 9 dlfes ne feront çue durer, et ne dureront pas longtemps. Dans un corps d'ingénieurs , V esprit de suite ne meurt jamais ; mais t esprit de suite est incompatible avec l'organisation forestière actuelle 9 parce qu'elle manque de spécialité proprement dite, et jparçe que cet esprit de suif e doat nous parlons n'y trouve point de base y point de fondemens pour s'ap-
«t tant Vieux qtra jeane. Nous répondona à cette objection par le jrémllaidB rexpérience «n gnnd que nous avons faite pour nous idAirer et pour noua fixer sur ce point. Cette expéfience la Toici.
Nous avons pris arbitrairement une vente de 40 arpens dans v^DO dimats dîvera de la forêt d'Orléans. Dans les 36,ooo arpent résultant de cette combinaison éàfacUurê, nous avons obtenu, pour masjtn terme de Tarpent des goo localités différentes entre «Uea.i g^app.ooinlii, Or, — c=: 9r I>onc lesgpg.yeates-]^r nçue pri • iii^in^bMiiAfPMito^dfélikKes, ^ cmmunèBaift domii MlieMè»d« boî», pi» mfttàwkimà. C ft. P.II,
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( iSg )
f vif et. Les sciences constitutives de t ingénieur pénvent seules être la cause efficiente de la vigueur et dé laprospériii des fàréls. Le rerena qa« Von en peat retirer ne sera jamais que TefFet consécutif de cette cause principale. En matière de loresierié , quoiqu'on dise> h calcul et la démonstration doivent tout décider. II faut que l'action du corps ne soit famais isolée de Tapplication et du travail *de t^esprit qui doit ttre tout entier à la géœeopie. Réprimer les délits; asseoir les ventes, eq faire le martelage, et le récolement; en un dm^, prépsurer le revenu de Tannée n'est pas ce çui constitue la science fores^ Hère, On a fait cela de tout temps ; or c'est précisé* ment parce qu'on n'a su Ëiire que cela sans plus que le pap est à la veille de manquer de bois. N'est-ce pas une subversion al&eusa qu'à mesure que la po* pulation augmente , la condition de nos forêts de* vienne de plus en plus mauvaise ?
197. —Une cause incidente que, par disgrcssîon, nous croyons devoir, signaler ici , concourt à aggra-* ver le mal déjà si grand de la dépopulation. -^ Par an très iâcbeuz abus , les plus beaux jets de bourgeons sont , tous les ans , et dans toutes les ventes en exploitation , convertis en roueites destinées à Uer ^< fngots. Ces rouettes ne se recueillent point dans ' les coupes à exploiter ; s'il en était ainsi , l'adjudl'^ cataire ne ferait que disposer de ce qui lui -appar-'
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( »6o) lienl I il n'y aurait pas » dès-lors, le mot à dîne ; maU ee D-est point ainsi que cela se pratique. On va trèsindûment choisir ces liens dans les ventes usées depuis 3 f 4 c^ ^ ^'^ • calculons les suites de cette tolérance.
198. — Dans la forêt d'Orléans , on coupe , par ordinaire , 3, 200 arpens çul livrent à la consomMaiion 25|6op cordes de bois , -à raison de huit cordes par arpent. Or chaque corde fournit, moyennement, •un cent de liage, (ce qui représente une masse de ai56o,ooo fagots dont chacun est serré de deux hares). Ainsi les 2^56o,ooo fagots dont nous venons tl'ezpliquer la fabrication employent 5,120,000 Touettes. Il faut en compter autant pour la latte , le charnier y le cercle , les déchets^ et ie gaspillage ; la forêt d'Orléans est donc annuellement tributaire de io,24oiO00 brins triés et choisis parmi les remets les plus beaux ^ les plus vigoureux ; pamd les pousses tes plus droites et les mieux élancées des bourgeons de trois à cinq ans.
199. — - Le même calcul appliqué aux adjudications des bois de Tétat montre que ceux-ci subissent annuellement une éclaircie prénuUurée de 44oi23o,4oo brins de la plus belle espérance.
Mais , dira-t-on , ces brins de choix ne sont qu'un emprunt fait au terrain ; ils ne sont que relardés ; ils repousseront! C'est par cela même qu'ils sont retardés qu'ils auront à subir les chances de l'om-
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( i6. ) Iragc et de rhamidîté dont les infesteront les jeunes^ taillis qui auront sur eux de quatre à cinq ans d'avance. La gelée pourra les atteindre ^ et paralyser leur accroissement : or nous sommes trop peu riches en bois pour courir des hasards auxquels nous pouvons perdre quelque chose sans jamais gagner, même dans la supposition de Fcçénemeni le plus favorable. Ce qui se pratique aujourd'hui s'est pratiqué de tout temps , pourra-t-on dire aussi ! De ce çu^un abus a subsisté , repondrons-nous , la consiguence est-elle Jorcée qu 'Hait acquis des droits à subsister toujours ? en économie forestière , rien n'est h négliger , rien n'esl indifférent. Les plus petites ramicules de prospérité s'y rattachent au plus grosses racines. Nous en
APPELONS AU SENTIMENT DX LA SOCIÉTÉ ROYALE KT CENTRALE d'aGRICULTDRE A LAQUELLE NOUS SOU- XETTONS AVEC UNE JUSTE CONFIANCE LES VUES n'AMÉLlORATION QUI SONT , DBPUIS L0NG--TE1fPS , LE CONSTANT OBJET DE NOS DÉSIRS, ET DX NOS yœUX(*).
(*) Parmi beauoonp dt contrées du royainne où. les coniAres •ont l'objet d'ane imposante calture ^ nous citerons la partie orien* tale^ et surtout la partie méridionale de la Sarthe, où les planteurs, pour lier \t\ix% faf^ots de sapin, sont obligés de se procurer, k prix d'argent, les Uen* en chêne nécessaires i leurs exploitationa d'êelainiee. Le cent de ces liens s'y paye communément 60 eeit<^ mes; mus y on ne les comptant ici que sur le pied de So, les 44o> 93o, 400 brins dont on impose aux boU de Tétat la prestation annuelle et purement arbitraire sont l'expression d'une somme d«
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. SOO. — n faut ^ quand <mi ab&t U bois , ne pas se méprendre sur Fâge quUl a ; il faut ne pas confondre son âge tTapparence avec Fdg^ latent qu'il a dans U réalité. Vâge d'apparence^ on le trouve sur le plan où doit être écrite Tannée de sa dernière exploita* iion. L'âge riel^vi contraire, est fidèlement ex* primé par le nombre de cerchs conceniriques que montre sa coupe horizontale. S'il n'y à pas autant de ces cercles .qu'il y a d'iannées que la vente a été exploitée , cr 91a s'en manque est F expression dm temps pendant lequel la nature are/usé de produis. U arrive souvent, en eflTet, que les souches trop épuisées par des efforts antérieurs , ne donnent leurs scions nouveaux que 9| 3, i^ 6 ans /plus ou moins» après leur exploicalioii*
. SOI* -^ Par tout ce qui précède , ôo doit eom-^ preudre de nieux en mieux combien 9 avec un plan disposécommeilestdit,.(§§.i54f 1619 187)1! devient &cile de comuitre la déalorganisation d'une (orfet » ainsi que toutes les infractions contre Tarrangemeiit, cintre le nombre , contre la contenance des coupes organisées soit en vertu d un règlement dexéfornia- 4îon I soil en vertu de tous autres actes équivalents.
nIt-U pas de cette i^mtode ptum, en joeérant «n êéàer dw fàir^gec la condition que redjodîoalatn prendn geulement fui 1» «miips&à loi adJMséei , behâm dont il wsbs hsmkù.
Digiti
( i63 ) On peat j voir les arrièretnens de coupes quand il y en a : Ton peut, crt parfaite connaissance de cause / désigner la quantité , comme la position locale des bois à couper par extraordinaire ^ & TcfFet du repos des fonds épuisés.
903. — En opérant sur le terrain , Vtngimeùt''' forestier observera les bois de tel climat comparative* ment à ceuic de tels autres. Il remarquera c(ftnment telle où telle combinaison de terrain élatndè le bois avec plus ou moins de puissance ; il examinera s^ils y sont pins oti moins bien alignés ; si Fécorceen est lisse et claire; si le branchage, s^élcve par angles aigus ; si le (euillé j est large , et si la contexture en est mâle ; si les graines y sont bien nOurrieS^ ètc* II aura lieu d^observer que certaines natures de terrains produisent des bais rachitiques , mal perpendiculaires an sol ; dont Pécorce est rude et terne , dont le branchage incKne vers le parallellisme à Thorizon y dont le feuillage est mesquin; dont les gVaines se' développent mal y et sont ^ pour la plupart avortées. En substance , il considérera sous tous les rapports , et sur toutes les faces , la forêt qui est l'objet de son travail. Il déterminera, par approximation raisorinée^. combien il peut en sortir dé marchandises de chaque espèce ; combien elle porte de baliveaux de chaque âge; combien, par exercice ^ elle peut fournir depièces d'équarrissage , etc., etc., etc. Ces supputations y ces recherches seront moins difficiles pour mi
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( te4>
ii^ginieur-Jorestier qu^il ne Test, pour oo garèe^ chasse de produire périodiquement F état et le dé"nombrement des pièces de gibier ^m peuplent une^ capitainerie. U se fera des aperçus sur la matière ^ en consultant les procès-verbaux d^assiette et de maie*, (elage de toutes les ventes dont se compose la forél donnée* 1} lut sera dès-lors. Eacile d^établir le total des arbres réservés et laissés sur pied pendant «ne révolution de coupes» De ce total il retrancliAra les cbablis dont les procès-verbaux de diligence ^ ou. d^adjudic^tion lui feront connaître le nombre. Parmi (pus ces a^rbre$L sur pied t beaucoup seront vraisemr blablemjent stationnaires ; d^autres s'entretiendront, dans une sorte de m^édlocrité ; d^autres , enfin , seront chétîfs et dépérissans. hUngénieur-Joresiier' établira dans, quel rapport approximatif de quantité ces trois classes se trouveront £tre relativement les unes aux autres. En stati^ant^ ensuite,, sur cette règle générale que Téquarrissage est éffï a# cinquième du pourtour, il çuber^ un certain nombre d^arbres dan3-çbacunue des trois classes , tellement que, par Iqs comq^unes n^esures qu'il se sera faites, il se trouvera pouvoir calculer les ressources disponibles, à telles ou telles, époques. Des tableaux clairement dressés exposeront les faclews et les résultats de ces, irecberçhes et de ces^ calculs. Enfin , de la substance- ^de V ensemble de ces travaux, U déduira un état, 4e situation sur lequel deçront être basé^ lesprofetj^
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( i65) ubériâurs de restauration à soumettre ws g<nmr^ nement.
La marche qac nous venozis d'indiquer conduira bien plus sûrement à évaluer , par approximation , les ressources de Tëtat, qu'on ne peut le Catire par le moyen indigeste et dérisoire que recommande Tins* truction officielle du 9 frimaire an X| (mentionnée §• «57, pag. lao),
20?.-^ Selon que les élémens de ta terre végétale sont diversement combinés entre eux , le sol se mon^ tre propre à telle production y ou à telle autre. Dans les bols très-anciens , on remarque qu'à mesure qu'une essence disparaît, d'autres essences s'impa- Ironisent à leur place , et finissent par y devenir dominantes. Les progrès de ce remplacement sont d'autant plus rapides que l'essence remplacée est plus vieille. Ce remplacement alternatif et spontané d'une essence par une autre est un fait incontestable. et d'expérience. Tou& les planteurs savent combien il est difficile d'élever quelque sorte de bois que ce soit dans une terre qui en a long-temps été fatiguée ; la résistance qu'om y éprouve est marquée , elle est rebutante. Il est donc vrai que l'ancienne production içanque de nourriture où la production nouvelle eo trouve une abondante. Faudrait-il appliquer aux phénomènes de la circulation végétale cet a^age si.< ççn^U ab assuetis nonfitpassio^?
, Digiti
(i66) Le cfaai^êciitiit des semences ainsi que leur re-^ nouvellement est surtout nécessaire dans la culture des céréales. II so fait moins visiblement remarquer dans les bots que partout ailleurs, par la raison toute simple qu'une altération sensible ne s'y laisse apercevoir qu'aubout d'un grand nombre d'années. Mais Vinginiemt'foreiiitr suppléera à cette lenteur d'expérience en voyant beaucoup de bois différents f en les comparant entre eux , et en observant le degré de facilité que les espaces nouvelles ont à s'y introd«ire. Dans d'anciennes chênaies ^ il verra dec boideattx y des coudriers , et d'autres bois blancs remplir peu à peu les vides. Il \^ verra , même ^ quelquefois étouffer les rejetons de chêne qui y languissent «ncore. Il aura lieu de remarquer aussi que, par une marche inverse , et dans un terrain longtemps occupé par des bois blancs , de jeunes chines tnompienmt de l'ascendant ùrdinaire que donne à ces bois blancs lùpromptitude a^ec laquelle Us croissent. Loin qu'ils en soient étouffés , ils s'ékveront à leur ombre pour s'emparer eùsuite de la place. Il est^ enfin t des coddraies dans lesquelles de trèsvicUles cépées de- ehataignier, et quelques anciens chênes restent sur pied , comme échantillon des essences qui y dominaient jadis. Dans ce dernier cas les condijer^, espèce de bois infiniment peu productive ^ n'ont envahi^ le terrain que , Jaute, par U trijoneier^ d'y aQoir ti^roduit une espèce plus profit-
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( »67) table. Il Faut donc, lûr^u'un taîllîs GOittin^iirê à dépérir, y fayorîser quelques nouvelles espèces choi*sîes parmi celles dont le terrain ne soit pas encore rebuté. L'on doit prendre , pour espèces rempla^ çantes , celles dont la constitution est de ne pas durer long-temps en place. Le tremble et le èûulêûu sont spécialement de celte sorte, parce que leùri rarînes s'étendent au lieu de s'enfoncer. Ntfus avona dit que le bois subsiste d'autant plus lotig-tempè que ses racines pénètrent plus avant en terre. ^
Au reste /le remplacement périodique d'une essence par une autre comporte des exceptions. Par exemple ^ il n'a pas Heu pour Je très-vieilles /uiaiet cuit depuis hng^temps , dé/à , sont en train de dé^ périr. On congoit que> dans une futaie déjà atancéé sur son retour, les arbres sont dans le cas d'uM végétation tellement languissante qu'ils n*ont pres-<> que rien à demander à la terre. Ce qu'elle leiit fbur^ nit , pour entretenir le déclin de leur existence , fk le lui rendent p|ir la chiite de leurs feuilles, ^^par leur détritus. Le sol est , alors , dans une espèces dé repos pendant lequel sês forces se réparent.' Xroni donc çœ rôn abaide trèe-tfiieûles Ji^aee, onûàit éprouver, et Von éprouve, en effet , péù de tésàtànôè pour y réfablir la marne sorte de' bois. Par fc'em raison, l'on ne remarque point qu'il y ait tkangè^ inent d'espèce dans les forêts éloignées des 'foyers de consommation. Les bots y vieittiSMtil jilftqil'à
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( '68) eztîiKtioii P. A. D. et la terre qui s'est reposée pendant leur long dépérissement se trouve , après qu ils sont coupés, en état de reproduire les mêmes essences. ^ .
. 20^. — • Les balii^eaux sont un champ vaste ouvert aux études, comme aux observations de V ingénieur forestier. Autant de fois // en verra de marquis sur souche, autant de fois U devra conclure que ces sou-* ches sont sacrifiiez , soit à la paresse , soit à Vimpéritie de Fagent local qui a négligé de chercher des « sujets venus de graine. Dans les terrains /loz^r^/^iix où les individus de la sorte sont rares , si même ils ne* manquent pas tout-à-fait , il faut rCen point réserver pkdôt qu'en marquer sur souche. En prescrivant d'en réserver 1 6 , par arpent , l'ordonnance de 1669 n'a pas voulu , elle n'a pas pu vouloir commander la destruction de l'espèce qui était l'objet de sa sollicitude. Il faut savoir entrer dans l'esprit de la loi , plut6t que d'en suivre la lettre , quand la lettre tue. On se tiendra donc pour averti que louteforèt maigre et. pauvre, usée autrement qua coupe blanche , et sans aucune réserve de baliveaux, (sauf, toutefois, la quantité de jeunes arbres nécessaire à la production des graines ) , est une fi>rèt à l'égard de laquelle les Jormes emportent le fonds ^ ti partant une forêt sacrifiée./
A ce. sujet, fesons ressortir ici le ocsastreux cflet que ne manquera pas de produire l'article 10 do
rorâonnance royale du i'^ août 1817 , en ce ^ui toQclie celte disposition tjae » les bab'i^eaux moder^ » nés et anciens ne peuvent être abattus qu^ autant f» qu 'Us seront dépirissanis , ou hors (Tétat de pros'- * peter jusqu'à une nouvelle rèH>Iui{on. » Les ré« dactears de cette ordonnance se seraient expliqués avec plus de mesure y et d une manière moins dom-» mageable pour la consenration de Tespèce, sMIs eussent consulté Hartig , ce savant oracle forestier^' qui a dit : » Il ne (aut laisser croître les baliveaux' » sur taillis qu^à la grosseur nécessaire pour porter' » de la semence , sans leur donner le temps dé pren- » dre trop de surface : U faut , en général , laisser » deux à trois jeunes tiges convenablement espacées » plutôt qu'un arbre d'une certaine grosseur. Mais » quand les besoins exigent qu'on élève quelques » futaies sur taiUîe, on doit choisir^ par arpent ^ » CINQ A SIX TiGxs , hv PLUS » esseuce de cbône , ou » autres propres aux constructions , qui soient de » belle venue et peu garnies de branches. On dimn » ivuEAA f dans la même proportion , lx «omrre » DIS AUTRES BALiYSAUX, afin de ne point étouffer » le taillis par leur multiplicité. Si Von négligeait » cette précaution y et si on laissait exister y en » même temps , un certain nombre de gros chênes » aoec d'autres arbres épais et branchuSy il en » résulterait, pour le taillis, un dommage considé^ m rable ({m fit ferait qu'augmenter par la suite. <* .
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( «70 ) Cette sage et si précise recommai^dation diHartig est le diamétralement opposé de ce qu^à prescrit trop généralement l'ordoonance de 1 669 » et de ce qiie.persiste à vouloir le nouveau Code-'/arestiarp à la grande surprise des bons patriciens. Ce code, au ^este ,. n'est pas ce qu'il pourrait et devrait être , soit dit en passant (*).
: S05. — Si, dans le cours de ses opérations géode' siques, Vin^ifdeur^arestierttVBk»x^m^ dans un même climat , dans un mime cantonnement, des différences dans Taspect des baUveaqx entre eux, àpanU ^àge^ bien enimdu, il attribuera cette différence aux variantes du sol qui n'est pas const^imment uniCormi; dans tous les parages. Il devrai dis-lors^ et seulement pour la contrée que suppose notre hypothèse , régler Tâge des coupes à la demande de la plua mauvaise veine de terre. Si , d'un terrain moins bon.
(*) H. sur» à qui Ton doit la meilleure ot la plus complète édi- Uondececode, dit, damson introduction ($. 4) : » A cet obser- ». Taûons qui kdsMnt clairement eotraroir qu*il manque quelfua » diote au code, DiM u rom bIk^ bi tu sut onneiii, j'^utenû, » quant au style dans lequel il est rédigé , que ce style est meom-^ » panélemenS moins pur et moins correct qne œkU des autres » codes fiançais. On n*y rencontre pas toujours les termes techni-* » ^ues de U maUhre forestière , ni même ceux de la législation. On 9 y trouve des constructions lourdes et embarrassées. On y remar- » que, enGn, des défauts de rédaction qui, lorsqu'un projet de loi V en est une fois entaché , ne peurent guères se corriger dans ttn« » dirnsriop publique. » '
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( ^7! ) ToQ prétendait obtenir les mêmes produjC^^oiis^ et d« la marchandise aussi grosse ^ que d'im terrain meilleur et plus fécond , on ne manquerai^ pa« de ycàr^ iâtotttardt se convertir en vagues, et se dépeupler sucçesisivementy la superficie de ce sol à la nature duquel râg^ se trouveraitmal assorti.
S06. -^ Avant qu'il soit procédé à l'adjudication des coupes ^ il faut être bien fixé sur ce qu'elles peu^ vent produire de marchandises diverses. L'usage a appris aux conduiseursy ainsi qu'aux marchands-veniiers^ à évaluer les bois sur pied , en comparant , de mémoire ^ ceux qu'ils visitent, avec ceux qu'ils ont fait exploiter antérieurement, ftlais y ces comparaisons de choses , éloignées de temps et de lieux , sont presque toujours infidèles , tant il est difficile de .çpn^rver une idée assez fraîche i et assçz précise de ce que Ton a vu , pour le comparer avec ce qu on voit. Aussi sur vingt estimations Jaites , d'un même objet I par le moyen dont nous venons de parler ^ n 'y en a^t-U pas deux qui soient concordantes entre elles. C'est donc autrement que par des aperçus , et par des réminiscences que l'on doit procéder i, l'évaluation des bois sur pied. Sur cet article du métier, des ingénieurs' forestiers sauront toujours se faire des méthodes , et des règles de précision y commeils savent s'en faire pour tant d'autres choses* Quant au cmanun des martyrs y ceux des agens ferettters
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( t7* ) ^i en font partie pourront consulter uuë espkè dé barème , publié dans le temps , par Chaillou , an-^ den directeur des aménagemens des fotiis royales. Mais quand il s'agit , comme aujourd'hui , de baseï^ h mise à prix des 3oo,ooo hectares de forêt dont Taliénation , par fonds et superficie est récemment ouverte , ce n 'est pas parmi des novices , ce n'est pas dans une cathégorie d* hommes à comptes Jaits qu'il faut choisir les arbitres de notre avenir financier (*).
(*) Lt madère ot li grave ^ k notre arit, qu'à la date do 3o kTrU i83i y nous avoni cru deVoir aoumettre, à ce sujets quelipies DbwrratîoÉi à M. A; baron Lotis, minijtre secrétaire d'état, aà département des finances. Voicî ce qne nous eûmes l'honneur de lui écrire sur cela.
9 Je prends la liberté respectueuse de soumetire au jugemenide 1» t^otre excellence des considérations d'ordre et d'intérêt public sur » faUénation f par /bnds et superficie, de Soo^ooo hectares de ndt » forêU. .
» Plus il est doulourebx , pour lé pays ^ de voir procéder à cette % aliénation^ plus aussi^ sAns doute, votre qualité de suprême ré- » gulateur tous fera veiller de près aux principaux détails de Td- 9 péntion. Vous sentirez donc, monseigneur, combien il est de » haute convenance qae Vestimation des bois à vendre soit traitée s avec autant de lumières que de soins et de discernement. Je me s persuade que sur une matière aussi délicate , votre excellence a s bien étudié sa plut intime conviction ; mab , monseigneur, voti'e » conscience est une lanterne sourde qui n'éclaire que vous , et ce 9 n'est point asseï, peut-être. Je crains donc que vous ne vous 9 prépariez des regrets ultérieurs, en confiant, à des mains neuves » et mal habiles, le grand œuvre des estimations , ainsi que vous » avez cru pouvoir le (ÙTt^parce que vous oi^eMpns le nom pour » la chose i et les apparences pour la rèaliti. — Quand nos fores^
Digiti
( ^73 ) S107. ^ Dans rînlorèt des consommaCcflirs,' cl pour leur inslrucdod , nous articulerons kî i{uel({ucs faits d'observation cl d'expérience.
» tien oiit accepré le mandat qu'ib tiennent de votre haute con- » fiance; quand ils ont assumé sur eux la responsabilité moral« » qu'entraîne ce mandat, ont^ib aases consulté leurs forces? Je ne s> sauraisk croire. Tons^ ils sont également remplis de bon t^ouloir^ » mais il est clair comme le jour qu'ils n'ont ni l'aptitude , ni^ » l'expérience, ni le savoir' fidre impérieusement exigés par la » nature du travail.
9 J'oserai vous dire, MosstlGiiiiJi , que vos estimateurs de- » vraient être choisis ^ dans chaque localité, non parmi des hom- » mes novices, mais parmi des hommes accoutumés , de longue 2> main , à ce genre d'affaires ; parmi les experts accrédités auprès » des tribunaux. Par tout autre moyen que celui sur lequel je me » permets de fixer votre attention , il y a mille à parier contre un » que l'aliénation sera sans profit pour l'état , comme sans gloire » pour votre excellence, et qu'en définitive, ses résultats devien- » dront, très-vraisemblablement, matière à de mauvaises plaisan-' » terics , comme il est arrivé des aliénations déjà consommées, - » en vertu de la loi du a5 mars 1817, au taux réduit et ruineux » de ;4<^ francs l'hectare.
9 Vous savei, depuis fort long-temps, MossiiasKra, combTen » je suis ideniifié avec la science forestière ; vous savez comlneii ' » les grands travaux forestiers me sont habituels. Souffrez qii» j(»^, ». m'en explique aujourd'hui avec la même énergie de conviction , » avec la même franchise d'àmo , que je le fesais , il y a 44 ans» » alors que vous n'étiez encore à mes yeux que le tout aimable^' » ahbé Louis , pourvu du petit prieuré de Saini^Etiêhne , à y> Beatêgencf, Teuillei donc bien, Monseigneur, voir dans les*, » réflexions que je soumets à votre excellence un nouveau gage de » l'intérêt que m'a toujours inspiré rotre personne , et que je ne ' i> 'cesserai de pre aJre à vos sncc^ , -CQinme homme publiei « « -^ -'--
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( «74 ) Par exemple :
. I* Une bûche ronde est comparable à un cylliw dre. Or les cflindres sont y entre-^eux^ comme les carrés de leurs circonférences. Ainsi le rapport d^une bucbe d^un pied de tour, à une autre bûche de deux pieds de tour, à longueurs égales^ est dans ]a ralfon d'tfB à gaaire* En d'autres termes, une bûche de deux pieds de tour en vaut quatre d'un pied; de même i^une bûche de trois pieds de tour^ en vaut neuf d'un pied.
■ 9* La voie de boîs , de Parts , mesurée dans une membrure ayant i pieds de couche , sur 4 pieib de fauteur y coottendralt, à très-peu de chose pris, i55 bûches de i% pouces de tour^ si ces bûches étaient parfaitement rendes et parfaitement droites ; mais, comme elles ne sont ni bien droites, ni bien nmdes, il ne s'y en trouve que i25; ce qui fait ^ ûu préjudice du consommateur^ un défait de. 20 à ftS pour •/o-
3"* Le bois est si mal arrangé dans les cordes que dressent les bûcherons, sur le sol des ventes en erploitation 9 qu'elles ne cubent pas, à beaucoup ptîs , ce qu^elles doivent cuber, encore bien que leurs dimensions extérieures soient ce quelles doivent être. Noms en avons souvent fait recorder, et arranger, comme il convenait qu'elles le fussent. Elles se sont, alors, trouvées n^avolr que 2 pieds %pouceSy de hauteur^ Qu Heu del^pkds quelles devaientaçoir.^ Elles
ne rqprfsenlaieiit, calcul faîCi qae i66buôAci-^ t/3» de 1% pouces de Éour^ au heu d'en repr^senier ^5ê > ainsi que cela derait être iMy waiif dès lors ^.un défiai de 33 pour %• En régie g^éo^ink^ plus le bols a de longueur, guand il h* est pas droit , et moins bien il se corde»
' 4* ^ longueur de la bûche varie, depuis 4euà pieds deux pauees ]nMpLk quatre pi^ds, et mSmê au4elà\ en raison des -localités. En ce gui touche tes ' dimensions de la corde ^ il n'y a uniformiié ni dans sa couche , ni dans sa hauteur^ Le nouveau ^tème métrique lai a substitué le stère; néamnoins eUdesi encore usitée dans plusieurs régions y notam-* ment dans celles de l'ouest , avec les variantes ^i-après :
CODCns» HAOTEURS. LOKGbEUaS.
HBM.
roM.
rMCM.
tint.
nocH.
5^ Dans une corde deS pieds de couche sur çuaire pieds de hauteur ^ il y a 444 bri^ de 6 à 9: pouces de tour. En bois de G pouces de tour^ et au-dessous , il y en a 100 hrins de plus f C. A, D« 544 àrins^
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(•76) . ': 6' Pliisle bois 'à brûler est meno , moins cber on d6ît le payer/ parce qu^îl est moins dur, et parce que ion enveloppe corticale est beaucoup plus épaisse ^ue celle du bols plus gros, proportions gardées i!^).
208. ^-Par la forme ^ et par F aspect des baU^^ MûfiT» dixanSf environ, après Texploitation de la Tente sur laquelle ils sont comptantes , l 'ingénieur Jorestàer z%a!oai\xh si le taillis a été, ou non, coupé, au delà de T&ge convenable. S'ils sont vigoureux , et bien élancés, il n'y a point à craindre que le fonds ait souffert \ ni que Tusance des taillis ait été mal entendue* U y aura lieu de penser le contraire , si leurs premières branches sont épatées; si elles se* loignent du corps de Tarbre; si elles contractent là^ forme A^éçentailt et si elles prennent beaucoup de forée , tandis que la cime de Marbre ne profile pas dans la même proportion. Si , outre ces symptômes , les bourgeons sont paresseux à s'élever, il y a lieu de présager le prochain dépérissement des baliveaux qui ne tarderont pas à se couronner, et dont la sommité
(*) Ijtt contomniteart trouveront , sur les qualités relatives de» bois de chauffage ; sur les pesanteurs comparatives de leurs essences divenés; «ur leur carbonisation « leur durée « et le calorique qui l'en dégage^ les nptions les plus précises et' les plus curieuses à la foU , dans l'ouvrage ayant pour titre : » ExfiaiMCts ïhtsiquis nir » U» mpporU de eombustibiUii da hoù entre eux^, par Bariig\* » traduit de FaHeoyuid ; par M* Baudrittart. y \
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( »77 ) , zt dessccbera d'autant plus viH que se nourritont de mieux en mieux les branches gounnandes dont nous vcnotos de parler. La masse i Fensamble des ialiçeaux peut donc éire considéré comme un réper^ ioire insiructift et qui révèle beaucwp de choses à cuisait le consaltcri avons-nous dit §. 2o4.
S09. — Lorsqu'au moyen de la méthode analytique, et de la marche que nous venons d'indiquer, Vingérdeur aura acquis une suffisante connaissance de la forêt à aménager, il aura à classer les triages auxquels pourront se prêter les nuances diverses de productibillté.
Par triage il faut entendre un massif de bois planté sur un terrain de qualité uniforme , homo« gène, et capable de porter sur toute son étendue dç3 bois qui puissent être coupés au même âge. Par les motifs que nous avons déduits (§. 1^5) on aura soin de couper les bois de chaque triage plutôt un peu au-dessous qu^nn peu au-dessus de Tâge qu'ils peur ventatteiodre, \
210, -^ L'iagénieuT'-Jbrestier connattra û le.l^oi4 est plus ou moins proche de sa maturité en statuant sur cette règle générale que le bois est à son nec plu9 ultra de croissance çuand un volume quelconque, un décimètre cube y par exemple^ coupé à Vextrimiti supérieure du tronc, sera , à peu près égal,, en^deffr^ site et en pesqtiteur , ai^ec le même cube caup4 <t¥
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(î78) pèêd Aà mAtÊearjbn. CMb «xpérience toigaeiiitii Éttétit bite est U pierre de Umehê àt la maturité > m de U non maturité du bois : Cesi-elle^ décidé êiUr moment est venu ou non de F exploiter» Or, dan» font ce qui a été (atf de stn-'disant r^ormations , de sùi-disani aménagement , da passé jnsqa'à ce jour, jamais , que nous sachions , cet indicateur infaillible de la matorilé des bois n'a été consulté. Tous les grands naturalistes çui ont traité cette matière ont prêché dans le désert. L'anammîté de leurs j^éceples y Tantorité de leur suçoir, et leurs lumineuses expériences n'ont pas empêché les forêts du royaume de subir annuellement une dépopulation foncière de 13,223 hectares, et que le trésor n'ait à perdre, annuellement aussi, 6,545,385 francs de rente, ainsi que nous l'avons établi (at^ant-propos), Cest h Faide d'améliorations spécieuses que Ton détériore, a dit Oxenstiem* De véritables, de sérieuses améliorations , des améliorations qui aient porté leur ùmi n^ ont jamais été faites^ à quelque date qu^on se reporte. Elles ont été impossibles , et elles h seroid toujours dans une sphère dé coueepfions êteouiues i dans tu» apathique et froid système où, mtdfkAle àu cheval de la Ataiue équestre de notre Béarnais, w k Tovjoiias uimtn uvi savs atancik SAVAIS. Peut'^e'neûs reprôchera-t-on de revenir trop souvent à la charge : L'importance et la gravité èà- «i^rt nôt» y etttrakent malgré nom\/ind^dono
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( «79) aitendre que lajouire iclaity pour poser un pata^ tonnerre sur Viàffice qu'eÛe va frapper? On ne sânrait trop ÎBsi6ler> ce semble; on nr saurait Vop répéler de tristes etficheuses vérités si souvent , et depuis si long-temps reproduites t sous toutes les formes, .par des savants du premier ordre, sans qua Von ait encore eu la conscience de les aecueitUr^ quelqu'urgènt qu'il soit de. les prendre «à coqsi** dération.
911 • —> Nous allons admettre , comme hjpodiise, que la forit à aménager se* prêtera à ce qu'il y ^oit établi quatre triages qui devront être coupés à 9/11^/y vingt-cinq t trente et trente-cinq ans d'âge. Vingi-* nieur-Jorestier en tracera, grosso modoj la circonscription à travers la broussaille. Des brisées. pro«*^ visoires indiqueront la délimitation des triages. entre edxt II en sera levé un plan particulier à rapporter, et à placer temporairetnent sur le plan-^minute. Unq fois que .Voeil pourra saisir l'ensemble général, l'âi^. géniewr-forestier pourra, jusqu'à un certain point >. en régulariser le périmètre , et diminuer, par des lignes de compensation^ le nombre de&.cAtés.de t% vaste polygônci £n leur donnant une forme nioins. irrégulière et moins zx^zz^ y C ingénieur devra, s'il y a lieu ^abandonner au triage destiné à vingt ^ans, dTdge quelques^ rognures des bois qui doutent étriL coupés à vingt^dnç, ^t même iL trente ms^ pb^étk
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( v8o) ^Uâ ' de Jaire enlrer dans les triages de trente, ûu de, vittgt^cinç ans , la moindre partie de ceus çid ne peuvent en accepter que vingts et cela par les^ motifs déduits ( §. 1 16). Enfin , ces triages seront séparés entre eux par des routes de largear convenable. Elles seront mal régulières, il Joui s'y atten* dre; elles n'auront ni le coup-d'œil, ni Teffet symé-^ trtque des routes de parade: mais elles seront commandées par la convenance de séparer inrévocar blement les triages entre eux , et d^ éviter la confusion 4€S coupes de Ton avec les coupes de l'autre. A ces routes périmètrales^ qui formeront des solutions de« continuité , en cas d'incendie , il en faudra joindre d'autres dirigées de manière à communiquer d'un lieu à l'autre; pour servir à l'extraction des bois, pour assainir le terrain , etc., etc , etc.
Un mot I en passant, sur l'ouverture de ces roules, SIS. U ne s'agit plus ici de rapporter sur le papier des angles mesurés sur le terrain ; il s'agira, au contraire è^ov^ir sur le terrain des angles projetés sur la carte.
Si la brisée ouverte sur le terrain , pour j tracer une route nouvelle, n'arrive pas du premier jeta son point de destination ( elle doit j arriver, géomi-iriçuemeni parlant)^ si pourtant elle n'y arrivait pas, soit à cause de la dilatation des métaux , soit à cause des imperfections de la main , il faudrait se redresser par une seconde ligne construite sur des
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proportions dont le total de la ligne manguéesera U paEMiER TERME ; dont le secokd tebw sera la, distance prise de F extrémité de cette ligne au point d^ arrivée qu'on s'était proposé; et dont les troisièmes TERMES feront des longueurs partielles quel* conques^ et à volonté, successii^ement nusurées sur la ligne manquée. En répétant, de distance en distance t des proportions calquées sur cette fomude , on aura,* sur la ligne cherchée, autant de points parfaitement bien alignés entre eux qu^on aura fait de proportions : on tombera donc sur le point cherché , sans plus ni moins. Cette formule est appuyée sur la théorie des triangles semblables dont les côtés lumMlogues sont toujours proportionnels entre eux*
. S 13. — Après avoir tracé sur le terrain les routes projetées , au moyen de laies parallèles , il faudra procéder à l'inventaire des bois sur pied, et les distinguer entre eux par classes d'âges , de manière à savoir combien, dans chaque triage, il se trouve y avoir de bois de tels et tels âges.
214. —^ Il y aura, ensuite , à diviser la contenance des triages par Tâge auquel chacun d'eux devra être usé, afin de connaître le nombre d*arpens qiiily aura à couper par exercice; et aussi , afin de pouvoir se déterminer à diviser, pour chacun , cette quantité annuelle en deux, en trois, en quatre, ventes , ou plus s'il y a lieu , à V effet d'asseoir ces
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( »8i) 9enies dans des régions dtçerses , autant Hoignies çùe possièteUs unes des autres, daas la vue de h^ eilîtec le débit , et de répartir l'approvîsîonnenienl dé la inanière la plus avantageuse au bien du service.
815. —Après avoir fait fautes les 'dispositions que nous venons de spécifier, Yingémeur abordera ks^estions de finance. A ce sujet , il devra se pé-' iétrer d^unc vérhd qui est sacramentelle dans Tcspîca; nous voulons dire qu^îl ne s'agît point exclusivement ici des besoins du moment , non plus que ê^un ùiOrit purement pécuniaire. Il y va de l'intérêt beaucoup plus noble , et beaucoup plus élevé de la lien-tenue, de la vîtaUlé permanente de la forêt dont il devra se considérer comme étant personnellement et religieusement responsable. Plus ou moins dargent. le produit annuel plus ou moins éleçé^ ne sont que des accessoires dont la con^ sensation de t espèce^ dont le culte des Joréts est Vohjet principal ei sacré. Sans doute il faut pourvoir aussi largement que possible aux besoins' actuels, mais ce ne doit jamais être au pré/u^ dice de ce que nous deçons aux races futures ; \\ faut les compter pour quelque cbosc. La perpétuité des appropisionnemens de notre marine , l'honneur nu PAVILLON FRANÇAIS uc doivent être compromis par aucune imprévoyance. \}^ ingénieur-forestier fort dtt lentiraeni de sts devoirs et pénétré de rhis--
Di^tized by VjOOQiC
( i83) foire déplorable de nos forêts, un btginiew Jt^ru^ iier^ armé de la publicité, luttera toc^cm -OMP gloire t si ce n^esioQec succès , contre tout mini^lère qui trabiraît la confiance du monarque , et lesioté^ rêls du pajs ^ josqu^à empiéter sur les beeraina de TaTenin
9 16. — Lea calculs de finance d'une forfti recon** naissent, pour élémens, des termes de compatahom Ces termes de comparaison doivent ressortir dà rapprocbement qu'il faudra faire dé ses ancieniaes usances avec le nouveau mouvement qui va lui être imprimé. Le dépouillement des adjudications an^ nuefUcSy pendant les deux dernières révolutions de coupes 4 et le prix de chaque coupe diirapt qette longue période de temps, mèneront à la connaissance du revenu sommée d'où l'on conc(uera celui de l'an* née commune.
SI 7. — Des rccbcrcbes qu'aura faites Vinginieur pour connaître le produit de la forât totale, il déduira la spécialité du produit partiel et local de telle ou telle contrée , de tel ou tel climat , et notamment des terrains dont se composent les triages récem^* ment déterminés. De ces revenus locaux , il déduira la valeur locale desjeuilles. Par le prix de la feuille dans pn triage , comparé avec le prix de la Jeutlle dans un autre triage ^'û connaîtra le rapport de
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( .84) prodaclîbilité de Tun avec Tautre. li saura donc dans quelle mesure le terrain de l'un est plus ou rnoins productif que celui de Vautre. Il saura , par conséquent , s^lon quelles proportions chacun des nouveaux triages ^ isolément considéré^ difRre du total général de la forêt prise en masse. Enfin, puisqu^ou peut arbitrer les masses , comparativement entre elles ^ Vingénîeur saura définir et se rendre compte de la valeur intrinsèque , ou relative , de telle ou telle vente de la nouvelle nomenclature, puisque ce sont les ventes qui sont les facteurs élé^ mentaires de toutes ces proportionnalités. En substance , Tesprit de méthode et d^analyse doit embrasser, dans la carrière que nous définissons , tout ce qui peut conduire à voir lb vonds des choses ; tout ce qui peut procurer des améliorations /ondées sur les vrais principes de la science.
918. — Ainsi que nous* Tavons dit, on a dû inscrire sur le plan ^ vente par vente , Y âge de tous les bois sur pied. De ces bois de différents âges t il sera composé des masses distinctes dont la classification sera ci-après désignée. On aura à faire , sur les lieux ^ Testimation de ces bois sur pied , dge par âge^ climat par climat ^ tellement qu'en définitive et de proche en proche , Vmgénieur-Jorestier connaîtra la valeur métallique delà surface boisée telle
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qu'elle se poursuit et comporte^ et dmns son état actuel (^).
819. — Quand le travail en sera là, les triages seront ik partager en ventes. Par exemple , et toujours en raîsoi^nant par bypothèse , sauf les applications ultérieures^ tel triage qui contiendra 1,200 hectares, et qui devra être exploité à vingt ans d'âge , sera divisé par ventes de i5 hectares. Ainsi 1200 hecta^ res de contenance^ diçisis par 20 ans d*âge^ donnerofU à couper^ par an y 60 hectares, C. A. D. 1^ ventes de iS hectares chacune. U faudra donc que^ le triage entier contenant 1 aoo hectares soit const-i déré comme étant lui-même partagé en quatre mas« sifs de 3oo hectares dans chacun desquels on cou«
(*) Cs SOST B» BOHsiuDZ LA 80RTB Qu'll PAUBBAIT VOUTOlft PRO-
B11IK1 avjo&d'hvi! C'est au moment critique où Ton yend 3oo,ooô hectares de nos forêts , poar faire face aux besoins d'urgence , qu'il serait précieux de von clkvk dans une spéculation aussi délicate^ et d^une aussi grave conséquence pour le pafs* Sur une foule de docamens et de considérations accessoires, VadminittraUon forestière sera consultée par le ministre des Jinances, cela ne saurait être douteux ; maî^ , que pourra, que saura répondre cet^ administra^» tiou ? quel viridique état de situation est-elle en mesure de produite sur quoi Ton puisse statuer en sûreté de conscience , en suffisante connaissance de cause ? est-elle en position de faire que la chance des vendeurs soit aussi tien éclairée que celle des aclteteurs ? Estelle en état d'estimer les bois à vendre? Klle bw est chamkb, rOVftTATT ! ! J '
ptà^ y par âii| une vente de 1 5 hectares. Ces massifi^ noos les appellerons numérations, ou séries ^ dont chacune sera composée de 20 ventes, puisque le massif doit (tre usé dans une période de 90 ans* Cette soui-dîvîsion des triages par numérations et des numérations par coupes j ne manquera pas de fbaniîr de nouveaux termes de comparaison dont les résultats devront concorder avec ceux déjà obte-« nus, et qui devront en confirmer la justesse.
320. -^ Ce n'est qu'après, avoir soumis le travail progcesstf k Tordre , et à la méthode que nous venons d'exposer ; ce n'est qu'après avoir successivement parcouru tous les points du cercle que noua venons de décrire; ce n'est , enfin , qu'alors que , de son cabinet , \ ingénieur pourra planer sur la forêt à réformer^ pour en résoudre toutes les inconnues « qu'il devra procéder à la dirision par coupes sur le terrain ; division qui ne sera que l'accomplissement purement matériel , qui ne sera que VeséaUion main'deemre des pirojets antérieurement conçus, élaborés et mûris par V ingénieur^ forestier^ le seul qui soit , en réalité , F homme de la chose.
SS1. — Le tracé sm le tenfeiin de la division par coupes offre le moyen tout naturel d'apprécier avec exactitude la justesse des notions, et àe& données d'après lesquels on s'est déterminé pour tels àgee^
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(.87) pluiâi que pour tels autres. Par exemple, la garderie du Chqumontois dont nous avons dit , anani-proposp avoir augmenlé le revenu annuel de 86,761 francs, est composée de 4oo ventes qui sont séparées entre elles par des fossés ouverts à chacun des angles de leur périmètre, fi ce compte , 4^0 ventes ont oflfqrt ^ notre examen 1600 traits de fossés, au moins» i600 JoiS donc nous avons mentionné , sur notre plan minute , les épaisseurs et la nature des couches de terre, jusqu^à trois pieds de bas. 1600 /ois nous y avons annotté de quels végétaux le sol est recouvert, parce quç, de sa production spontanée uo naturaliste conclut sa valeur, et ses propriétés relatives ; c^est ainsi qu^un terrain herbeux où se montre le houx^ vaujt miçux que celui où Ton ne voit que de b bruyère. 1600 /ois nous y avons inscric l'essence et laquaUté du bois en chine, charme^ bouleau, etc. 1600 /ois nous y avons coté les divers âges de bail* veaux , leur constitution , leur lancis , et leur degré de valeur, car souvent il arrive que les arbres de tel âge sont bien venant quand ceux d'un âge plus avancé sont stationnaires , et quelquefois , même , dépérissants. Or, la parfaite concordance de ces annotations diverses avec nos données antérieures nous a fait conclure, à priori , que nous arriverions înlaillîblement au double résultat de la régénération de Tespèce , et d'une augmentation annuelle et peii^anente de trois cent pour cent , dans le revenu.
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SS2. — - U va -sans dire que , dans une réorgani-' sation sur des bases toutes nouvelles, les coupes discordantes de la précédente révolution viendront croiser la division récente , par des ^polygones accidentels plus ou moins irrégulîers , ainsi que par des bois plus ou moins disparates d'âge et de qualité ; on aura dâs*y attendre , c^ est chose inévitable. Mais Y ingénieur , par son esprit de méthode et de combinaison, éliminera tous ces disparates qui, d^ailleurs ^ ne sont i/ue temporaires ; il les fera se compenser entre eux; il saura les mettre en harmonie avec le nouvel ordre de choses dont il sera le créateur.
Si3. — U aura à supputer combien , dans chaque numération, ou série ^ il sera entré de bourgeons d'un petit nombre de feuilles ; combien de bois de moyen âge; et combien de grands bois. C'est en conséquence de &ts données, sur cela, qu'il régularisera ses numérations, et qu'il les fera marcher. Chacune de ces numérations doit être organisée en telle sorte que les bourgeons s y suivent, et que les bois d'âges subséquents s'y suivent de même. LYiigénieur-Jarestier, par les procédés de son intelligence, fera le classement de ces bob jeunes, vieux , et d^âges intermédiaires de manière à ce q^une sorte ne se croise point avec une autre sorte dans Vorran-gement définitif des coupes dont les séries devront être combinées de sorte à placer en tête de la révoluiion commençante tous les bois anciens dont les
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( tSg ) plus vieux seront à user les premiers , et ainsi de proche en proche , par ordre étages , tellement fue les plus jeunes riayerd à venir en tour qu'à la fin de ladite réçoluiion.
224, — S'il arrivait qae les unes ou les autres des numérations surabondassent en vieux bois , il faudrait en accélérer la coupe ; il faudrait les exploiter par extraordinaire^ afin qu'au terme de la révolution , lesdits bois se trouvent avoir l'âge requis pouç être abattus à iour-venani. ^ m
S25. «^ Ici Tordre du travail appellera le bornage' des ventes. Chaque vente devra être désignée sur place y par triage et par coupe , d'une manière correspondante au plan* Dans beaucoup de pays où la pierre manque, on aura à y suppléer par des fossés; car sans une démarcation écrite sur le terrain , d'une façon indélébile et permanente, le désordre et rintervertissement des coupes ne manqueraient pas de s'introduire bientôt , ainsi que cela est arrivé s ainsi que cela subsiste encore frès-vraisem-blablement dans beaucoup de nos forêts , sans qu*au« jourd*hui l'on soit plus capable et plus en mesure de s'en apercevoir que ne l'ont fait les trente-quatre officiers de la maîtrise d'Orléans qui n'ont su ni prévoir, ni arrêter la confusion que nous avons signalée (§. iSa), confusion scandaleuse dont eux-' mêmes ont été les fauteurs involontaires.
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( »9o ) . 326« — > Préabblement au Uçer da plan général , il &udra procéder aa bornage de la forêt , contrordicioiremeni açec les propriétaires rîçerains. Tout les héritages adjacents à son périmètre devront être fignrés sur ce plan. Leur contenance y sera men* tionnée y et il leur sera attribué des numéros d'ordre à l'aide desquels il sera dressé un état de situation accompagné de toutes les notes dont sera reconnue susceptible cette matière litigieuse de sa nature. Il sera dresséprocès-verbal de cette opération. Ce procès'verfll sera une garantie réciproque pour la Jorii par rapport aux riçerains , ainsi que pour les riçerains par rapport à la forêt.
Vil. — H y a telles provinces où de grands tenanciers ont des bois entremêles soît avec les bois d 'autres propriétaires , soit avec les bois de Tétat. En pareil cas « des échanges peuvent convenir aux deux parties , et donner à leurs propriétés respectives une connexion qui leur manquerait sans cela. La Joréi J^ Orléans où , sur une Joule de points , les bois de tétat sont entre-coupés par ceux de f apanage , se trouve tris spécialement dans le cas dont nous parlons. V ingénieur- forestier fera, d'uii semblable état de choses y s'il vient à se présenter à lui, l'objet d'un rapport dans lequel il exposera clairement les avantages que les parties intéressées auraient à retirer des échanges indiqués par la situation des
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( «9») Yïènx* Ces échange» devront toofoiirs être basés à la fois sur une cowerumee réciproque , et sur une consciencieuse iquÎQalence. Ils devront avoir poast résultat de substituer à des parties isolées entre elles un tout-ensembl^ plas iacile à mrvciHer par les gardes « et moins pénible à élaboi«r par les autres préposés de Tadminislration.
S28. — Jusqu'à ce jour, les réforBoateurs et les manîpnlatcars de forêts , sous quelque dénominar^ tion que ce soit , ont enfoui leurs opérations dan» des greffes^ ou dans des archives. Toujouis ces opé-^ rations ont été comme couvertes d'un voile mysté^» rieux que Us agens accréditéa semblent avoir seuls le droit de soulever^ Or, la forestme , telle q«e nous Tentendons , ne comporte point cette discrétioa méticuleuse. La marche d'une réformation et d'un aménagement doit être franche : î^e mode et les fiUères doif^en$ en être accessibles à tous les jreus connaisseurs. Nous pensons donc que des cartes gravées f et que des tableaux synoptiques doivent exposer à tous Icfs regards le travail ayant pour objet la Testauraticn de nos bois. Ce sont des monumens; Ce sont des pièces de comparaison entre le passé, le préstid et F avenir. C'est à cette occasion , surtout, que k publicité est une garantie , une sauve-garde contre le progressif interverCissement du nouvel ordre établi , et contre les atteintes que pourrait lui
( 19* ) porter le nonrsavoir. La gravure portative d^tine fbrét f et de son aménagement , est le venimecum de toutes les parties intéressées.
S%9. -^ Souvent des routes que Ton vient d'oùi^rir, pour l'extraction des bois, sont rendues imprati* cables par des escarpemens, par des fondrières, par la mobilité du sol, par des cours d'eau, etc. On obvie à ces inconvéniens par des travaux de terras^ , par des ponts en boîs brut, ou en pierre , par des couloirs en pierres sèches , ou par des cassis* Il faut des rigoles pour éconduire les eaux; il faut régler les pentes, et pratiquer de$ dessécfaemens préservateurs des gelées. La circonscription de la forêt , le périmètre de ses triages , celui de chaque série de coupes , celui des coupes partielles ellesmêmes demandent des cours de fossoyemens qui parlent à rintelligence : enfin, chaque localité comportera ses besoins particuliers. Vingénieur-foresx lier saura les comprendre, et faire, selon l'occurrence, iiiV^i&meiu , profils, dem , détaiiS'tsiimatiJs^ cahiers de charges^ etc., etc., etc. En un mot, Vingémeur-forestier fera , dans tout et partout , concorder les conséquences 4wec les principes : il fera toutes choses qui semblent n'avoir pas encore été comprises , ou , du moins qui n'ont pas été prati- «pées jusqu'à ce jour , si ce n *esi en apparence.
Digiti
GHA.PITRE X
APPLICATION AV TBMAOr OS LA TBÉOJIIE DÉVELOPPÉS DAMS CET
ouvjuGS. La Forêt de 3fontargis paisb poua sseuple.
Nous venons d'exposer la théorie des aménagemens pris dans Tacceptlon qui nous semble devoir leur appartenir : il nous reste à faire l'application de cette théorie. La foréi de Moniargis va nous servir de prototype.
230. — L'autorité supérieure, C. A.D., le conseil du prince apanage qui nous mit à l'œuvre , dans cette forêt, ne connaissait ni les vices de son admi* nistration proprement dite, ni les données que pouvait fournir l'examen de sa situation intérieure. Dès lors cette autorité, d'ailleurs, si capable et si pourvue de la plus rare intelligence , iut hors de mesure de nous donner des ordres compétens. Nous nous interrogeâmes donc nous mime sur ce que nous aidions à faire. Nous allons dire quelle route nous nous sommes tracée, et quels résultats nous avons obtenus»
23t. — En levant le plan de cette forêt, que nous trouvâmes contenir 8176 arpens 95 perches,
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( «94) nous eûmes occasion de la parcourir en tons sens ; de la voir dans ses détails les plus intimes; d'étudier les variantes de son sol ; de bien eiaminer ses bois sarpied; en an mot, de nons livrer avec la plus scnipokase attention an corps de recben^es dont nous avons donné , ci-devant , l'aperçu.
S32. — En recherchant « au gre/Je de la maùrisei la date des usanccs des taillis ; puis « en rapprocUiint ces dates diverses du nombre des cercles ligneux , en tant qu'ils sont indicaleurs de l'âge du bois , nous remarquâmes une étrange discordance entre ces deux sortes de renseignemens. Ce défaut d'accord nous fit reconnaître que , pendant plusieurs années , il j avait eu nulliii de production. Nous dûmes attribuer cette nullité de production à un refus temporaire de la nature , à une sorte de repos i/u^lle offoU eu besoin de prendre. Par exemple, si une çoi|pe usée en 1720 portait, en 1790, des gaulis qoîne léifioignaient que soixante cercles ligneux^ maigri qu'ils eussent soixante-dix ans de date^ aoi^s devions en conclure que i^ souches, au lîeu d^avoir poussé de nouveaux rejets dès 1 720 , année d$ kur exploitation^ n'avalent repris leur travail qu'en 1780 , et qu'elles étaient restées ohives pendant dix ans. Nous remarquâmes , en outre, que le nombre de ces amiiéea nulles, et perdues pour le reveiiv , n'était pas coBttamment le même : nous
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( '95) rcconnAmes qu^3 variait suivant les diQersJondt, et selon qu'ils étaient plus ou moins accessibles à la gelée^
233. — Sur Pééhelle du plan qae nous venions de lever, nous construisîmes les figures morcellées et séparées de toutes les coupes adjugées depuis quatre-vingt ans. Nous nous étions procuré ces figures au greffe où elles sont régulièrement déposées par Tarpenteur en exercice. Ensuite , aidé des , actes d'adjudications , et de beaucoup d^autres renseîgnemens puisés à la même source , nous entreprimes d'asseoir sur notre plan^ par super-position , et chacune à sa place t toutes ces figures de coupes anciennes. Nous inscrivimes^i dans chacune, Tannée de sa dernière usance , et nous connûmes ainsi TAge qu'elles avaient réellement alors.
9,34. ^- II nous devint facile , en procédant ainsi, de voir à découvert tout le désordre qui s'était introduit dans le service. La désorganisation dont les effets se fesaient vivement sentir nous fut expliquée : nous reconnûmes une subversion qui datait de fort loin, et dont la maîtrise, parfaitement bien composée^ d'cuUeurs^ ne se doutait pas le moins du monde.
935. — En examinant, climat par climat ^ les bois sur pied ; en les comparant les uns aux autres i en rapprochant leur hauteur, leur grosseur et leur physionomie, de l'âge que nous indiquait le nombre de leurs cercles concentriques, il nous fut facile
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( «96.) ^e pcnélrer les raisons locales du désordre qui se déroulait à nos yeux. Dans Jes bois venus sur souche , nous ohseiTÎons quelle essence se reproduisait la plus grosse, la mieux filée, la plus garnie du pied. De toutes ces remarques soigneusement annotées , de tous ces termes de comparaison , il ressortit la preuve évidente et complète de la perte ^ de la nulliié de huU à dix années de repos après r exploitation. Nous nous occupâmes donc de remédier au mal ; de calmer le travail outré des soucbes, et d'utiliser les années jetants pour la végétation , ainsi que pour le revenu,
||[336. — Quelque certain que nous fussions de la gravité du mal, nous crûmes devoir en chercher une nouvelle démonstration par surabondance à celle que , déjà , nous avions obtenue. A cet effet , nous rétrogradâmes vers le passé , et nous fûmes curieux de savoir où pourrait nous conduire Tanalyse des trois dernières révolutions de coupes.
Une vente coupée dans l'année A {expression d'une première révolution): La même vente exploitée dans Tannée B ( expression dune seconde révolution) : la même vente , enfin , exploitée dans Tannée G ( expression dune troisième révolution ): cette vente , disons-nous , portait des baliveaux réservés à chacune des trois exploitations. Qr, après avoir cherché , dans les archives , Tépoque fixe du com«
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- ( '97 ) mencement de chacune des trois réçoiuiions à risu^ mer, révolutions , qui toutes étaient expirées alors ^ nous eûmes à compter les cercles concentriques de CCS arbres abattus, soit dans les coupes alors ea exploitation , soit dans les laies que nous ouvrions pour tracer nos lignes d'opérations. Nous avions à comparer, ensuite , Fàge indiqué par le nombre de cercles avec Tâge que devaient avoir ces mêmes baliveaux , selon çuU'ls aidaient étiréserçés lors de la première y de la seconde y ou de la troisième révolution. Ceci posé :
Soit A le nombre d^années de la i'' révolution.
Soit B le nombre d'années de la a* révolution :
Soit G le nombre d'années de la 3" révolution :
Soit X l'excédent présumé et cherché du nombre d'années pendant lesquels la nature a suspendu son travail durant le cours de ces trois riçolutions ensemble:
Soit Y le nombre des cercles du baliveau sur lequel on opère ;
OnavaltAH-BH-C — X=Y.
Déplus , si les trois révolutions étaient de 60 ans chacune , on avait encore A -^B— |— G =180 ans.
Enfin , si le nombre des cercles du baliveau était 2 5o , on avait Y = i5o. y
Il 7 avait alors lien de conclure que X = 180 — iSo, c'est-à-dire que 180—- i5o = 3o ezprlûialt 3o feuilles perdues; 3o ans dont les bois étaient
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( 198) demeura en arrière ; 3o ans pendant lesquels la tégëCation avait été suspendue par l^effet consécutif . de la iatigae des souches , et du repos qu^elles avaient pris spontanément
237. —Nous observâmes que, durant ce repos des vieilles souches i le terrain s'était couvert de nouveaux plants venus de graines , et que ces plants iwmecaix surpasêoient souvent in beauté le bourgeon des souches fatiguées.
St38« — Nous compar&mes Yéeoree du bois, ainsi que sa i^enue dans les vallées , sur les hauteurs et à mi-cAte. La hauteur des baliveaux ; la nature de leur enveloppe eortîcale; le lancis de leur branehage, furent tour à tour Tobjet de notre examen et de nos éludes. Aux données que nous nous étions âcquiaes sur la perfection des boîs dans tels et teb climats comparativement à celle de tels et tels autres de la mèffieforit, nous ajoutâmes quelquefois lepreuvè de la pesanteur d un cube égal pris aupied^ au milieu et mu sommet du corps de Tarbre. Le poids et la densité relative de ces trois cubes nous doonAfent asses souvent les preuves cherchées de la tonveunce de couper à tel âge plutAt qu-à tel autre. Enfin, nous inscrivîmes la substance de nos observatitoft sur dei papiers de retombe superposés à natfe jdan-mmU» où^irens ariens figuré toutes les cHes êtksaspirités du têmiru
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5139. ~ Ce corps de recherches nous oônâaisit 4 diviser la forêt en irois triages^ parce que nous y avions parfaitement distingué trois degrés bien trathehis de producHbiliii. Nous traçâmes donc, à travers la broiissaille, le périmètre de ces trois triages dont noqs levâmes les plans partiels que nous mimes dans leur position respective sur notre plan générale Ce fut alors que nous reconnûmes combien la disposition des lieux se prêtait à Touverture de trois belles routes qui remplissaient le double objet de séparer largement les triages entre eux « et de conduire les bois de lajorét aux ports de Montargis et de Puy-kh- Laude , sur le canal de Loing où wennent confluer ceux d'Orléans et de Briàrre. Nous fîmes le tracé de ces trois routes , et nous abordâmes ensuite les calculs de finance. En dépouillant au greffe le revenu de cette forêt depuis trois , cinq , dis ^ quinze , ^ingt^ trente ans, cinquante ans y etc., etc., nous e&mes des données certaines sur le moyen terme de ce revenu aux diverses époques que nous voulions comparer entre elles.
S^O. — Nous arrêtâmes ensuite nos projets d'aménagement pour chaque triage. Nous Rmes état de la quantité, de la qualité, de la grosseur et de l'âge des bois qui devaient sortir de notre système année par année. Nous trouvâmes la possibilité mathématiquement et physiquement démontrée de l'augmentation de revenu articulée dans notre Uifant-
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propos. Nous eûmes à faire mettre en vente , par Jorme d'extraordinaire^ une quantité considérable de bois surannés qui épuisaient le sol en pure perte, n était urgent de les exploiter afin quils fussent dàge compéteni lorsque déçoit arriver leur tour dusance dans le nouveau mode d* exploitation çu^il s 'agissait d'imposer à cette Jorét.
S41. — Après toutes les recherches préliminaires , après tout le travail préparatoire que nous venons d'exposer, nous dîvîs&mes chacun des triages en grosses masses dont nous composimes des numéra^ lions ^ ou séries de coupes* Chacune de ces séries fut de 25 ventes dans U premier triage qui devait être 1X5^ à a5 ans. Elles furent de 4o coupes dans h second triage qui devait être usé à 4o ans. Elles furent , enfin , de 5o coupes dans le 3' triage qui devait s'exploiter à 5o ans*
%i9,. — Nous eûmes , ensuite , à diviser, sur le terrain , les séries en autant de coupes qu'il en était attribué à chacune d'elles parle projet d'aménagement,
8^3. — Vint après cela, Tarrangement de chaque numération ou série; nous voulons dire Tordre et la stQGBNc/ des coupes de proche en proche : puis» enfin , le calcul de la contenance desdites coupes. Nous procédâmes successivement au bornage numéroté, comme au fossoyement des nouvelles ventes.
â^^. — En ce qui touche les bois à vendre par
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( aoi ) forme de coupes exiraordihaires , et que nous avons mentionnés ( 240 ) il nous fallut en disposer les adjudications de manière à les faire concorder d'âge avec la noiwette marche. Il fallut surtout prévenir un engorgement , une surabondance. qui eussent pu déprécier la marchandise aux yeux des adjudicataires ; Ils furent donc vendus en quatre ans : // en fut adjugé pour 436,679 francs. .
245. — Nous terminâmes nos opérations du dehors par Touverture des routes du second ordre qui devaient faciliter les , exploitations et les vidanges. A regard des travaux du cabinet , nous avons mis la réduction de notre plan minute à divers grandeurs plus ou moins portatives , et même de dimension à pouvoir être gravé. Celte gravure à laquelle était joint le tableau des numérations ou séries de coupes à exploiter chaque année , nous semblait devoir être V album des officiers de la maîtrise , des adjudicataires habituels, des gardes , des usagers , et de tout ce qui était intéressé à la chose. Lorsque des opérations sont sûres et hienjaites^ que risque-t-on den donner la clef à chacun ? quand il n'y a qu'un petit nombre de personnes initiées , le sort des forêts est fort hasardé. Elles sont le théâtre habituel des intervertlsseraens de coupes, et du désordre dont nous avons cité tant d'exemples. Un petit nombre de personnes peut se tromper à la fois et en peu de temps ; le public ne se trompq jamais.
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%46. "— Telles sont les filières par lesqœUe^ nous avons (ait passer la refonte de \9i/orét dé Mim^ tmrgis. TeUes sont les combinaisons, les études , les recherclies an dedans et au dehors ^ et les procédés par lesquels nous avons élevé son revenu de 85,ooo Jramcs fjUil Haii^ amie réduite, à un produit annuet eiperdurable déplus de ïSo^ûoo francs. Nous avons déjà dit, {açani-propos) et nous crojons devoir répéter ici, que Tauginentation survenue dans le prix-n^arcband du bois est toot-à-fiût en debors de i^mportante bonification que nous venons de si^a^ 1er. EUe reconnatt pour cause unique le rajeunisse-meni des âges , et la plus grande tpumtité de bois fui s'en est suivie à pendre par ordinaire. Tq^itefoisy la cberté progressivement croissante de la denrée exerce nécessairement une influence générale sur cette branche de commerce; il est très-vraisemblable, dès lors, que le cbiffre de son accroissement de revenu surpasse aujourd^bui celui de 180,000 francs.
347. -^ Le système par lequel nous avons plus que doublé le produit annuel de lajorit de Mon-iargis^ nous a fait obtenir des aiact^ analogues dans le Chaumontois dont nous apons tr^M le retenu y et par-^eiày puisque de 4>to6i francs nous Pavons élevé à 127,822. On n'y coupait , par ordinaire que 33o arpens {par infraction à un arrêt du conseil ^ de 171g, fv» ordonnait é^en couper 35o.) Mais
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( ^o3 ) iious avons démontré comment et pourquoi Pou de* voit y cùuper 4^0 orpens « ^11 1 5 venies. A partiir de 1 793 9 il 7 a donc eu une augmeniation de loo arpenSi sur les coupes ordinaires de cbaqoe années (Nous disons à partir de 1793 , parce que depuis 1 784 qu^ont commencé nos opiraiions , nous avons disposé que jusqiiet compris 1 79a y il serait coupé 5oo orpens par exercice , afin de tenir au secours des bois surannés et périssant sur pied. Ce n'est donc qu'à partir de 1793 qu-on est inconsmutable^ ment entré dans Tusancè de 45o orpens par an. )
5148. -—En foresterie, comme en politique, on n^arrive pas à un nouvel ordre de choses sans de fort grandes difficultés» // n'a pas été si aisé qu'on pourrait le croire y de prime^ibord ^ de passer du régime de 33o arpens à celui de Soa , pour ensuUa s'arrêter définitivement à celui de 4^0* Ainsi que toute révolution politique ne prend assiette et ne porte ses fruits qu^ après avoir été long-temps enira^ çée dans sa marche , par des volontés divergentes et par des intérêts contraires ; de même tout nouvel aménagement est contrarié dans son ensemble , et traversé dans son exécution par des bols d'âges fori dififérens entre eux. De ces différences d'âges qui se présentent par tout , sous tant dejormes^ sous tani de figures irrégulières et de contenances diverses « il résuUe une opposition souvent fort compliquée ^ toujours fort embarrassante. Ou ne surmonte cette
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opposition «{u'avec beaucoup de combinaisons , dâ travail et de perséçirance, H faut infiniment dVt etd^habileté pour (aire concourir, à Taugmentation d^un revenu annuel, des bois à^àges discordtmis, mélangés entre eux dans des proportions aussi va" ' nobles çu'ûya de coupes à mettre en harmonie. U ùtat un bien large ensemble d'idées pour organiser un nouveau système suivant lequel des ventes, composées de bois de tous &ges, entrent pour leur contingent dans le revenu de l'année , de manière sur^ tout à ce qu'à réçolution de coupes , chacune de ces ventes puisse avoir ^ à très peu près , Vâge qtion assigne aàx bois du triage entier. On sent à merveilles que le problème serait insoluble si Ton n*açait pas la ressource des bois surannés pour faire compensation aux lacunes que Ton rencontre à chaque pas ; mais il reste vrai qi£un travail delà sorte , aussi compliqué que sérieux , pénible et rebutant , est tout-à'fait hors du cercle de ce qui se pratique, et de ce que l'on sait faire au/ourd'hui. h'BOTsi'SiZVfi de bienjaire et de servir le pays peut seul triompher de tant de difficultés locales : seul il peut enfanter les résultats curieux qui doivent en fitre la suite. Ces résultats ne peuvent être que l'œuvre de Tinstruction, des talents, et d'une t^oi^V/o/t fortement prononcée; msiis Jamais les faveurs^ la protection, ni les cautionnemens ne produiront rien de semblable^
sous QUELQUE G0UV£RI9EM£nT QUE CE SOIT, tant
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çtt^ r organisation forestière proprement dite restera ce qu'elle est, et ne sera pas reconstituée sur des bases toutes nouvelles (*)•
(*) Ceit AU iaj«tde nof raeeis da»s raménagemink de lafirH de Moniargts , quty M. PiTon, alon intendani dei financée de la maÎMon d'Orlitau, nons écrÎYit b lettre d'^ncooragemeat rappovtéi; ^mw^jwvpof > pag. xsj.
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CONCLUSION
jU9. — Une masse de fiûts graves, bien constatés, MB^eoz et concordants , parle avec nne autorité que les bommes de sens , que les âmes droites, qae les cœors français ne méconnaîtront pas.
S50. •— » Malgré que de majestueuses forêts cou- » vrissent une grande partie de la France, une » ordonnance de 1578 n^en prescrivit pas moins de ft garder en ré«srve une portion des buis du roi. Au » sein de l'abondance on pensait donc à conserver, » et même à accroître les richesses (cm^stiàres-dont « on jouissait alors; et voici que plongés dans Tin- » digence , comme nous le sommes , nous ne son- « geons point à nous procurer le nécessaire qui m nous échappe. » A dit M. Dralet , dans son Traité du hitrCy publié en i8a4*
Ce studieux observateur de la nature et des choses expose aussi :
» 1*. — Que , diaprés les registres de la marine, » d^accord avec ceux des douanes, nous sommes,
• chaque année, tributaires de l'étranger, pour les m arbrâ de construction que ne nous fourmt plus
• le riche et beau sol de France ;
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» 2^. — Que cette pénurie deYÎcotde fias en plus » alarmante;
» 30. — Qu'en 17Ci9t une poutre de iS mètres j» de long , coupée dans les Pyrennéâs , et rendue » à Toulouse f se vendait quatre -pingt francs i^ » qu'en 1783 , une pareille poutre 7 yalait trois » cent francs; et qu'en 1803, elles se vendait six » CBNT raxiïcs ;
» 4** "- Qqc les Pyrennies sont mamtenant épui^ » sées, et que se sont les Joréts voisines du Bhéne » qui approvisionnent Toulouse; .
» 5^ ~ QuVn 1788 , la France tirade Tétranger » pour 84,574,000 francs de bois, de charbon^ » de cendres y de ^dim/i^ et de potasse;
m 6\ — Que chaque jour voit accrotire nos be- » soins sans rien ajouter à no^ ressources, satii )i même flatter nos espérances; .... !
» 7*. — Enfin , que s*il n'y est porté ùnprompi » remède y lb temps bst pboghs au il dàpei^dra n^
« L^ATRAKOBE DB I90U6 EKPÊCHEED^BNTaETElUlL^IOf- J» ARSBNAUX BT NOS ÉBIFIGES. »
Telle est, au vrai, notre aTZjriVtfs^ situation s^ bien définie par l 'impartial et laborieux conserva^v leur des forêts du 1 2' arrondissement. Inspiré par la tr^le éifidence de /ait , de sentiment et de raison p cet hqporable et zélé fonctignoaire a pru devoirr^* péter ce qu'ont déjà dit» en vam, les Calbsrik
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h& JUaumur, les Bujlfon, les Martignac M iéi BaxidnUari (*).
951. — Comment écarter de si graves et de sî prochains malheurs ? Ce n^est assorément pas sur aon administration forestière actuelle que la France peut fonder un solide espoir; la choquante inhabileté de celte administration n'est plus à Tétat problématique : sous quelque point de vue qu^on Tenvisage , on ne peut que la reconnaître infiniment au-dessous de son mandat. Le gouvernement de CoarIes X , guetqu^oppoii quUlJui aux idées nouvelles , a si bien tompris cette infériorité de moyens , quV/ n^a pas
C) M. BmMbiilart eit> mjhnttawf IlionBe de la plot atti» chante érodition qtà m poitse Toîr. Set lomineiuL ourrages loi ungnent une place trèt-remarquable parmi Jet hcmmet Je dèêir qui ont illnstrà le pays pur des productions auiâ largetoeift «onçaes que parement écrites. Son diKours préliminaire « contenantrAô/oîne dmforéu et de leur lègtitation^ est un chef-d'oeuvre de diction j de méthode et de clarté. Mon seulement il s'y appuyé Mfrlas meiUeuts auteurs français qui ayant écrit sur la manutentloli des bois; mais encore il a puisé dans Bartig^ Bturgtdorff^ Imtrop, ^runek ei Venteek. Il fournit, avec une rare distinction , sa earriére de ekefde la deuxième dàfision, près Tadministration centrale. Il a appris et su tout ce que peut apprendre et savoir un ^nd travailleui- attaché à des fonctions sédentaires : Il a fait et dit^ dans l'intérêt des forêts^ tout ce que sa position personnelle lui a permis de dire et de faire. On lui doit une bonne traduction, de rallemand en français» des beaux ouvrages à*HarUg, et dm i fomtànditfiuqjiidarff:
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( ao9 ) cru pouvoir refuser aux besoins du siècle l'étabUsse^ ment d'une école spéciale forestière» Mais les promotions abstruses de 1 83 1, ainsi qae d'autres promo* lions antérieures plus eshorbitamment surprenantes encore témoignent assez quUI n'y a point d'àméliolions subtantielles , tl franchement voulues, à espérer de cette concession du pouvoir déchu , tant que l'organisation du service sédentaire et du service actif restera ce qu'elle est.
252. — En ce qui touche Vécole de Nancy ^ proprement dite « il £atut remarquer qu'alors même qu'on y a reçu toute la somme d'instruction que comporte l'ordonnance royale du i" décembre ]8a4» on ne sait, intrinsèquement parlant, que fort peu de chose. Les canditats qui se présentent pour être admis , comme ^ élèves à V école polytechnique^ sont beaucoup plus forts, en savoir^ que ne le sont corn* munément les élèves qui ont suivi , même avec uo succès remarquable , tous les cours de Nancy y avant d'entrer, comme gardes généraux p dans le service actif.
L'organisation de cette dernière école présente i d'ailleurs , une utopie dont le bon sens fait raîsott tout d'abord. En effet , et selon l'échelle d'avancement, un garde- général, avec le temps , peut deoen rdr conservateur, comme un sergent peut devenue colonels Maïs eziste-t*il un seul corps où les subaU
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f aïo ) tannes ne soient commandé* par des supérieurs graduellement plus instruits qu'eux? — S'est-il tu jamais qa'un sergent fut commandé par un capitaine qui n'ait pas connu et pratiqué avant lui le maniement des armes ? — Non , sans doute , et pourtant, mène en I83f, par Teffet consécutif d un vice fondamental de constitution , l'agence forestière de France procède par le diamétralement opposé \ Tel garde général qui aura suivi , avec distinction , les cours spéciaux de l'école peut , selon U bon plaisir^ se trouver sous la dépendance insolite de tel inspecteur hnprûmi gui demandera gravement quel arbre produit les ichalottes. — Les gardes généraux, éclairés du flambeau de la science , peuvent, à chaque instant, recevoir des intrus-protégés qui sont en possession d'envahir les emplois, des instructions incompatibles avec les préceptes de la science , ainsi que cela s'est déjà vu (§• iS} )• De cette grotesque anomalie, de cette étrartgetéde discipline , il ne peut f>ks fte pas résulter très- inévitablement, et surtout, a %^fi^sv jDxs MANfPULATBiïRS , Voiiologue de ce qui est arrivé , de 1 768 à 1 77a , dans la forêt d'Orléans, oè les trente-deux officiers de la mattrise proclamée tomme la pkts habile du royaume , se blocsèesnt fbvs busemblb, par le bizarre intervertissement "des coupes de io,44^ arpens de bois^ men^ lionne (§. i5a).
S53. — Les apologistes du système contre lequel
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(ait )
nous nous élevons avec nne conviction si profonàë^ ment sentie , nous objecteront , peut-être , qa*0A obscurcit le flambeau de la vérité quand on Vagite inconsidérément. Cette objection spécieuse pourrait, à la rigueur, Être admise dans une controverse de politique ou de théologie : mais avant de l'admettre comme applicable à l'objet qui nous occupe m , nous demanderons quelles garanties ont les contrit ^boables, et le gouçemement M-méme ^ que ce qni est arrivé déjà ne se répète pas babituellement sur plusieurs points de localité ? Nous demanderons pourquoi le trésor fait des frais énormes d'aménagé-* ment puisqu'ils sont en pure perte , attendu que les capacités forestières en exercice ne veulent on ne savent pas sV conformer; etpuisqu'en i83o encore, il en a été des aménagemens de ChaiUou daits la' . FORéT ns ÈBBCi (XI* conservation) , comme il en a été des aménagemens àtVaacUndans là Jorét d* Orléans (voy. Y^^^ m et iar6) (if). Nous demanderons en quoi nos forêts sont anjoord'bni gon-; vcmées avec plus d'intelligence, et mieux régies qu'elles ne l'étaient il y a trois cents ans , malgré que l'instruction i^Hartig , sur la culture des bois
(*) Poarqaoi le mémorial de M. Herbin de Halle , pour i9aS; ditr-il que, dans la XI* conserration, les futaies qui y sont noi»> breuaes s'exploitent de loo à i5o ans d'âge, quand ilect de^'# que Ton 7 en conpeà 3oo ans? Pourquoi cette discordance ^ U dire ti le faire ? sur quoi donc statuer?
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.fioUi depuis. i8o5 » h véni mecum de I011& nos ibreatiers?
254. **>- Depuis des siècles, la France subit le •joug d^une foresterie passive et pédagogue ; d^une .foresterie stigmatisée d^une claudication sempiteriielle. Les hommes à taleat , \t^ forestiers par exceplion qui s'y trouvent employés ont à s'appliquer ce qu'à dit OviJ>E : » mdeo meliora proboque^ dêtô- » riora sequor* » Remplaçons donc, enfin, une macUne détraquée par une institution scientifique et vraiment nationale. Attendre de celle-là les produits substantiels qu'on obtiendrait de celle-ci , c'est prétendre cueillir des fruits savoureux et délectables sur un sauçageon. .
255. — Il bst xjs teeme a tout ! Une stérile gestion dont Tîmpuisssance remonte au-delà de 1 356; une gestion qui ne participe en rien aiiz perfecr tionnemens généraux qu'enfante la civilisation^ ne ^saurait prolonger indéfiniment son empirisme sans insulter au bon sens public. Il faut donc trancher le nœud-gordien, et savoir prendre un parti décisif contre b pressante gravité du mal qui nous déborde. Les demi-mesures sont désormais incompatibles avec la dignité du gowemementy avec Vhonneur du paçiUon français, avec les nécessités indusirieUes dupays^ avec les conditions de sa sûreté^ pour ne pas dire de son existence* Des moyens temporisa*
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leurs ne feroot que recouvrir d'an .vernis (aUacieiuc le vice capital qu'il est argent d'extirper jasqaes dans ses racines. Le proiectorai est remblème de Y hydre à sept têtes; si Ton capitule avec \a\ , les abus se reproduiront, mutato nomine (*)• C'est seulement en confiant le service forestier à* des hommes concrets , que le pays aura des garanties réelles , et suffisamment rassurantes. Il fiàut en venir,' soit à réaliser le projet, autrefois conçu par Tav^ i>Am£ , de réunir les eaux et farits aux ponts et chaussées ; soit à transmettre Vagente jarestière à un corps spécial d* ingénieurs dont tous les membres auront à passer pah la filièbe du conGOums. Ge n'est que par la voie du concours, sÀuvB-^Amnp immédiate et naturelle de la soUdité des choix; ce n'est que par ce moym si concardani a»ec h pri^grès des lumières , que les antichambres et les bor. reaux ministériels se déblayeront de l'assommante médiocrité qui les encombre sans pudeur, et qui les assimile aux écuries d'Augias.
(*) Un indiyida «rait tnooGmbé dana on démêlé (pi'U ayait en k «outenir deyant la cour d'auisei du Haut-Rhin ; mais, nonobstant €ette cataitrophe flétrissante , et au grand ^Ml^^^^^]^ de œox qui ont connu eette êeiauffùttrée dn pratectorat , ce même indÎTida figure , dans le mémorial statistique des forêts du royaume , année iSaS, comme of^entjbrestier giaig< su seitici, et, comme tel, assermenté devant le tribunal de son ressort ! ! ! que faut-il penser dW 1 révoltant cynisme?
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S56. — Le moment est venu de rapprocher fa science forestière des sciences exactes , dans toutes les proportioDS selon lesquelles ce rapprochement est praticable* L^henre est arrivée d'organiser le «erTice des forêts à Tinstar de ceux des mines t des pauéres ti$alpitre$y du géaie , des ponts et chas-' sies^ etc., etc. Ut picti^ra poesis* Malgré qu'il y Alt «ne écoh spéciale de marine^ à bord de VOrton^ en lade de Brest, (comme il y a une école spéciale fioresUére , à V(ancy ) , on recrute néanmoins, pami les sojets de Yécole polytechnique , des successeurs anxDuvsaaÉ, aux Deuhwy ; toutes les écoles d'application 7 puisent des capacités du premier ordre : poonfimi n'y récruterait-on pas aussi les BurgsiorfJ et les HmtUg français qui nous ont nsanqué jusqu Ici, et qui nous manqueront aossi long-temps que durera l'ordre actnd de doses?
i&7« ^ n faut, au surplus , respecter la possession d'état, et ne jeter la perturbation dans l'existence de qui que ce soit. Ce serait donc seulement à mesure de la vacance des emplois , soit par décès , soit par admission à la retraire , que le remplacement dont nous ouvrons Tavis recevrait son application.
De celte manière, les agens actuellemeBi en exercice n'auraient point à se plaindre : ùucun d'eux ne serait Jroissi. Ceux qui sont encore d'âge à ressentir la brûlante émulation dont la jeunesse fran-
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(aise esl eoflammée accuetlleraîent le nouvel ordre de choses par acclamation. La carrière s'agrandirait pour eux , surtout si le principe de la liberté d'ensei^ gnemenl était consacré; et si le concours seul décidait Fadmission des candidats, à çuelfue source fu'ait été puisée f instruction recuise quand , d^aîlleurs, elle serait cpmplette, et çuand ilen serait publiquement justifié; car la publicité est la plus forte garantie contre la fraude , et contre la conni'^ vence , a dit le savant Dupin (*)•
258. — Cette nouvelle carrière ouverte aux élèves de la première école du monde civilisé, (Técolc po* lytechnique) serait l'honorable et juste récompense de rhéroïque valeur^ et du dévouement à la patrie de ces nouveaux Spartiates.
s Î59. — Un corps aussi compacte et aussi savamment composé que nou$, venons de le dite parlerait un langage inconnu {usqaUci dans cette mère*breut* che de Tadministration publique. Des rapports lumineux et subs(«uitiels dévoileraient enfin une situation forestière qui sera toujours mystérieuse pour les regnicoles tant que les épùnehemens delafran^ chise et de la vérité seront comprimés par la crainte d- attirer sur soi Vinjuste disgrâce d'une administration^ centrale «jremjyii^iie A Mit moiMb/ et quin'en^
O Dans son édition do Code forestier.
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tend pas raiUeric sur le chapitre des rioUadans. Les sciences exactes subiraient de nouvelles applications qui enrichiraient U société de nouvelles découvertes , et qui agrandiraient lé domaine du génie national Le pays aurait enfin des inginieurs^ûresiîers dignes de ce nom tout neuf. Tous les membres de ce corps t mdistiB(Dtenient et dan^ tousies grades ^r (à partir de celui de garde général^ inekisivement ^ -jusqu'à celui de direciew'général inclusivement aussi ) , seraient aptes à lever trigonométriquement tous les nouveaux plans dont le besoin se ferait sentir ; comme à rectifier les plans anciens qui auraient cessé d'ttre la fidèle expression du terrain (*). Nous rivaliserions
(*) Ayec an pertonnel ainsi composé. Von ne yemit plus de ces lourdes et groaaîères méprises ^i compromettent le serrice, et dont les adjudicataires font gorge^haude-, par exemple :
En exécution de la loi du aS mars i83i , des affiches ont été apposées pour détigotr les. bois à vendie, par fonds et superficie, detwu U préfet de la Mayenne, Le bois de la Baronie, arronditsede Laval, figurait sur ces affiches. Une contenance de 5g hectares hd éiaii attrUuée, maU il en contenait 7a. Or, le 3o mai dernier, jour fixé peur taJguJieatkm , les cnchérissears étaient rénnis,4aB* la saUe de la préfactnre, à L»ml. On allait al&imer les bougiet j^and une autorité compétente qui ayait, i ce qu'il parait, découvert la méprise, est intervenue, séance tenanU , et, coram popnlà, pour requérir qu'il fiit sursis à Tadjudication.
Un préalahk OMiBMf^ dn bois de la Bannie ent prévenu «etiè équipée qui a produit, dans le public, un mauvais et fâcheux •ffst. Mau la faute n'est pas imputable an conservateur pobque l'administration centrale^ pour Uarder nu 'des frais d'arpentage.
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bientôt de prospérité forestière avec la Hollande, avec V Allemagne ^ avec le Nord y et notre belle France , affranchie des tribus onéreux qu'elle porte à rétranger , aurait aussi des Hartig , et des
BURGSPORFF.
S60. — Au moyen de cette mesure d'une exécution si facile , et si vivement conseillée par l'autorité du bon sens ; au moyen de cette mesure qui , loin d'imposer de nouvelles charges au trésor, ferait succéder de sages économies à des dépenses mal entendues, souvent même en 'pure perte (Entre autres celle des aménagemens ( §. i6i ) auxquels on ne sait pas se conjormcr)^ de nouveaux et nobles encouragemens décernés à l'illustration du talent da«
Dût établir lactmiemmee de* hoU à aliéner, en sommanS les contenuicea partâelles lelon letqueUes ont été adjuge les anciennes coupet dont se composent ksdits bois , ( géométrie économique , et de nouvelle création, qui r^est plus la géométrie de V institut)! Goronent nn conservateur qui ne saurait Toir les choses de trop près , et trop soavent , peut-il les voir asseï souvent et d'assez près ? Gomment peu^il être assez rapproché de tons les détails de son afîaire, quand les adjudications annuelles absorbent un mois de son temps > et quand Vadminhiraiion Jbrestiere ne luitdîoue qucsoitcante-einq jonmées de déplacement, à raison de vingtjranes pat jmw ? C'est donc moins aux agena subordonnés qu'il faut s'en prendre qu'à la fllaccidité ■il' organisation qui en dirige le mouvement. Vn vice de Jonds ne peut que produire des vices de détail, 11* faut 4irc d'un désordre si prolongé vi vires ocquirH eundà. »
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( alft) teraieDt du règne de Louis-Puiuppe , et ne pourraient qu^ajouter à son naissant éclat.
S6f • — En matière Jorestière , la France a eu de très-îllustres écrivains que peut lui envier VAUema" gne;vaaA$ jamais encore, aucun écrivain français n^a eu le double mérite de produire , dans un cadre aussi resserré , un aussi savant corps de doctrine^ qfd^Hartig ; ni de faire marcher de jroni la science dune longue et brillante pratique avec une lumineuse et profonde thâorie. La mesure que nous osons soumettre aux liommes de lumière ajouterait bientôt cette gloire nouvelle à toutes les gloires qui , déjà f rehaussent le nom français. Â cet effet , V école i/^ iVifxnr/ deviendrait purement et simplement une école d'application, comme celle de la marine, des ponts et chaussées ^ etc., etc. On s'y familiariserait avec la législation et la jurisprudence , tant admims* Iratives çue Judiciaires, sur ce qui se rattache aux eaux et forêts ; ainsi qu'avec la botanique forestière, en ce qui touche Tépoque de la maturité des semences « et de leur récolte; leur préparation et leur conservation, car le succès des semis est sous la dépendance immédiate de la quaUté des graines. Il y aurait à y asseoir, sur de larges bases y renseignement de la physique végétale ; de Tfaistoire naturelle c^ pliguée auxjorêts ; de la culture , du gouvernement, et de Texploitation des bois; de Téducation des ar-
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bres propres aux constructions civile^ cl navales, etc. L'institut t et la société royale et centrale d'ugriculùtre pourraient être utilmunt consultés sur le mode et sur rorganisation de cet enseignement tout spécial.
362. — C'est par cette mesure densanhle que DOS forêts, enfin émancipées d'une tuteOe exactionnaire n*auraient plus i dépendre d'une légion de. préposés sans à^propos^ qui peuvent vouloir^ maïs ^ ne sapent pas pousH>ir dans une carrière où Tapplication de la géométrie , ou la solidité du jugement ,. la méthode et la précision du travail, V esprit dt suite , et la permanence de l'exploration sont des coTfDiTioNs DE RiGUEUtt. Ces couditious sont soUdcdres pour la mtalité des forêts ^ comme l'honneur est solidaire dans les familles. On comprend , et de reste , combien elles sont impossibles à remplir avec rorganisation forestière actuelle^ et combien cette organisation molasse rend le problème insoluble.
S63. — L'objet vaut la peine qu'on y pense , et nous répétons que chacun de nous autres français est réduit à moins de neuf pieds cubes de bois , par an^ pour constructions nouvelles, grosses et menues réparations , chauffage , service culinaire , consommation de fours à pain et à chaux, etc., etc. F^oilà , il faut en convenir, une bien triste allusion àVBOMniK AUX QUARANTE fecus de Volloire.
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S6^,--^ Là louange que les noànees d'opmîoii attachent oa refusent à la carrière administrative des hauts personnages est quelquefois embarrassante pour la postérité : quelquefois mèime des éloges de mauvais aloi sont démentis par l'histoire contemporaine. Mais le nom, de Homme d'état qui aura assez de Jorce d'esprit ^ avec assez d'énergie dans la félonie pour sortir des sentiers battus i et pour appliquer à nos forêts indignement mutilées , le sys* tàme réparateur dont nous venons de poser la pierre angulaire^ seraécrit, en caractères ineffaçables, dana le livre des grandes et généreuses conceptions.
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. Jlo (iettu cafi^pc» ec l^eiueuco tuapecçio^ t\L ebu, j>twù T>ci Tapput T^io cftèi*o/7ï>oud[/ vfaçoudC/ 'T^ouc 60tt<X/ (aj ftauto jïcotectîon '"^ci touA/ (eâu corpdc/ ôat^autdL/ ec 'Ik^ iouieâu (e^ docîetéd/ a^txcote&f , atuidC/ tou|ou€4t^ jtdèPedC/ '^edC/ j>eo^tl^t/ 1^0 Teèptii^ ftutuaîp , &<X/ (3otiMde«atû)ikD '^^otrdto €k. '^^tit^êk, j3u6Cic cjuo '^^e&ppo cef» oui^taqu* TBoudL/ oôoïkt/ cecoMiiMOudetr oj feutr «attîoûciuci ôoCIficîtudo co 'T^eeutetr fcuîiL 'T^Viici (oM^uo ec 'Tlîôpcudteuôo expetteuco. ^ii<6dÛNi6*- «idudL/ Axetr (evLtéu téçlteôu médiiatiouéu y eK pair coutce-coup, c^fIe<X/ ^tu pouvoir, ùnv wj oC^u ^uî wiétetHj\ àj (eu |otJ[/, £si luiuittttJ &i) fcu^eutr eitr {b jcitçof^ ^o i>ii£eatu, TopuCstu^ capttaRôto eu lo utodeèto ceiitîeu- ; (o pafatdo ec &u cfiauvailtu.
^/^laae/j
Âaàat Ufintm èt$ Priuea LMÛ-PhiKppe «l iMÛ-PhilIppeJtMfh » Dmi d*OrlcaM, p^ cl ^aid-ptet da Boi Lo«u^hUipp« Ler
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APPENDICE
AU
Où fauteur^ dans une réponse à messieurs les admU nisirateurs des forêts^ explique des intentions mal comprises , et où il expose :
I.® — Que raliénation, par fonds et superficie^ des forêts de TÉtat, loin d'être productive au trésor ^^ lui impose un déficit de 4i9346fOoo francs , valeur métaUùjuey outre le gaspillage de 4^0, ooo hectares de terrain cnforesté ;
2.® — Que, par de semblables conceptions financières , tous les Te Deum se traduisent en De Pro^ /undis.
(*) Un Toluroc îii-8». — Prix 5 francs. — Au Mans , chtt IMonnoyer, imprimeur-libraire ; rue Saint-Dominique , n.» i y et chex Fauteur, à Pont-Lieue , près le Mans. On en distrilme gratuitement le prospectus : Les leutres non affranchies ne serom poini acceptées.
iZjmOet i83i.
A Messieurs les ADMimsTaATEtras généeAux
DES FORÊTS
M. le conservateur, aa Mans , vient de me re-' mettre la lettre du 9 de ce mois par laquelle M. Lo^ rentz m^accuse réception du Manuel de F Ingénieur^ forestier que j'ai eu Thonneur de vous ofFrir. — M. le sous-dlrecleur me dît, à ce sujet t » 3e me » ferai tm plaisir de vous lire à tète reposée , et je » vendrai à votre travail toute la justice qu'il mérite.
> Celui qui proclame la nécessité des connaissances » spéciales pour le traitement des forêts a rendu » service à sa patrie. L'administration vous présente • tes remercimens ; mais si vous ne la traitez pas 'm mieux dans Vouçrage que vous ne l'açezjait dans » le prospectus , je crains qu'elle ne regrette les
> témoignages de sa reconnaissance. »
. Ces dernières paroles, messieurs , ne passeront point inaperçues. Je ne saurais reculer devant des explications auxquelles semblent m'înciter de bauts fonctionnaires dont je conçois la position , et dont j^onore le caractère personnel. Je vais donc aborder firancbement la matière ; je vais éclaircir ce qui a pu vous paraître obscur^ et je vais tÂcber de me rendre inteHigibie.
Ainsi que Napoléon a souvent utilisé desbommes
qui, sans la finesse de son tact et de son dlsceme-i ment, n^eussent point eu Toccasion de s'illustrer en illastrant la noble Francei de môme M. \e baron Louis a distingué , sans doute , dans la personne de M. Pierre Martin j un sujet capable d'une bien plus haute sphère que celle où il était inscrit; il en a fait un sous'direcieur. Aloralement responsable du succès de son administration, le ministre est libre et le doit être dans le choix de ses instrumcns. C^est une pré-* rogative avouée par le bon sens et par la raison ,. surtout quand Tobjct delà préférence est capable de la justifier comme je suppose que Test M.' 3Iariin^ Il faut donc, jusqu'à preuve contraire, attribuer Y élévation de celui-ci sur le pinacle^ à son mérite intrinsèque plutôt qu'à la protection accidentelle d'une grande dame que l 'on dit avoir beaucoup d'empire sur les volontés d'un- oncle aujourShui mi'-' nistre^t et que la chronique du temps a- supposé ne pas être étrangère à certaines nominations. Au reste il ne s'agit point ici d'une question de personnes, mais seulement d'une question de choses. Au gouvernement appartient (e choix des hommes : au pu* blic appartient d^exannner la valeur des choses* Toutefois, messieurs , reconnaissons que , dans l'espèce , les hommes et les choses se touchent de si près , qu'à certains égards , il est difficile de ne pas. paraître confondre les uns avec les autres. Quelquefois donc , on semble être antipathique aux honunes>.
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encore bîea que Von veuille n'être que le ceuseiir à%& choses.
Ceci posé, messieurs , et pour TinteHigence de ce ^i Ya suivre, fai à vous faire observer qu'ayant jadis connu M* Chawet père, alors propriétaire d'un domaine, dans les environs di Orléans^ je n'ai 1^ vu sans intérêt son fils être nommé chef de la onaième conservation à la résidence du Mans. Ce^ lu;-*ci se croy^t appelé , par ses talents , à succéder hîentfti à son père , comme admimsirateur générah y 008 sentirez dès- lors , messieurs , combien de M0Ùr à dû lui faire broyer Va^dmi^sion prématurée de son père à la retraite , ainsi que la création inattendue de deux sous-directeurs. Lorsqu'au sujet de son installation , je suis al]é le complimenter, ;son amer désappointement devint le sujet de la conversalion. Des épanchemens dont j'ai recueilli la subs« lance avec avidité me plongèrent dans un paroxisme de surprise qui dure encore , et qu'à ma place vous euasteK certainement éprouvé vous-même. J'ai su de lui que le taux réduit des bois aliénés en vertu de la loi du 25 mars 1817 , n'avait été que de 740 fr. par hectare , pour le fonds et la superficie.
Pour- un moment , messieurs , je m'arrêterai sur celte doanée, car j'ai à vous soumettre un rappror chcment entre le chiffre ,jio (expression de la valeur obtenue des bois de l'fkat )> et la valeur iréduite de l'hectare I dans la foi^ à'OiUBm prise pwr terme
Digiti
de conparaison. Il est établi dans mes dossiers de recherches, et j'ai posé en hk^page i5a de mon nouvel ouçrage : i.® Qae de 1780 i 1789, le prix réduk des arpens adjugés dans cette forêt a été dé 3o6 liv. 1 7 s., ce qui porte le prix réduit de lliectare à 598 fr. 36 c. ; a«^ que dans rintervalle des kg ans qui ont couru dei 770 à 1789, le prix réduit de Tar-^ peut a subi une augmentation de 119 liv. t5 $•> Cé qui augmente Thectare de a33 fr. 5a c. Or si^ dans, un intervalle de 19 ans, Phectare a pris untphis-^ çalue de a 33 fr. 5a c.» tous m'accorderez» sana doute, que pendant les a8 ans qui se sont écoulét dei789ài8i7, époque de la première aliénation ^ l'augmentation du prix marchand ^ par bectarei à été au moins équivalente à celle qui s'est faitremar-« quer de 1 770 à 1 789. Si donc à 598 fr». 36 c*| anciett prix de l'hectare « on ajoute les a33 fr. Sa c* repré* sentatifs de son augmentation réduite pendant les a8 années susdites , on aura pour prix de l'hectare^ (bu superficie seulevei^t) 83 1 fr, 88 c. Or, cbèt vous» messieurs, lejonds et la superficie evsembli riL ont produit que 74^ f''* ^^"^^ ^^^ ^ première opé-** ration financière , le ministre dirigeant a apaiivri le trésor d'une perte intégrale et foncière de i5o,ooo hectares de terrain boisé , et de 91 fr. 88 c. pat hectares de la même superficie, puisque 740 firancs à retrancher de 83 1 fir. 88 c. laissent en arrière cette différence négative de^i fr. 88 c. Si msûntenattt, on
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applique aux 3oo,ooo hectares qae Ton d^peee aiH jonrdlial les résultats que je viens de faire ressortir deralîéDation de 1 5o,ooo hectares déjà consommée, en vertu de la loi du a5 mars 1817, il se trouvera qn^en dernière analyse y et sans utiUtè çuelconque , le royaume sera dépouillé de 4^0,000 hectares de ses antiques forêts, outre qu'en multipliant cette surface muiUée de 4^0,000 hectares par 91 fr. 88 c. expression de la sous-valeur de superficie par chaque hectare, il se trouvera une somme de 4 i,346,ooo fr. dont le trésor est appauvri , grâces a la constitution FOEESTiÈm QUI PÈSE SUR Lx PATS. Donc par des agents dissimilaires et par des mesures mal prises f sous les deux mémorables ministères du même homme tTÉtat^ tous les Te Deum se traduisent en De Projmdis.
Outre ce premier désastre si propre à expliquer le crescendo de nos budgets, et dont M. Chauvet m'a fourni les élémens de calcul , il a bien voulu me mettre aussi sur la voie de toutes les turpitudes que fait éclore le commerce illicite des emplois forestiers. La circulaire écrite» le 1^' décembre iSa^t par feu M. de BoutMl/ers, m'a été donnée en communication. J'ai sçu en outre le nom despersonnages et les scènes à tiroir qui ont eu pour dénouement les promotions mentionnées seulement par ex^ trait ^ et pour échantillon^ page 96 et note de la pag. %iide mon récent ouin-age^ï^i sigu qu'en 1 8a 3»
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Pînspection de B..4 l, d.. avait éiè vendue II un sous* îpspecleur, moyennant une rente viagère de looofr. réversible pour 5oo fr. sur la tête dune veuve. — J'aî sçu qu'en 1829, rînspccfîon de ¥•... avait été
donnée au sous- inspecteur de ^£;//z/D moyennant
10,000 fr. comptant, plus la retenue du trimestre à éçheoir^au profit du vendeur. — J^ai sçu qu'en i^^ag,
ou 1 83o, un garde à cheval de l'inspection de C
sur-Seine avait payé son brevet i5oo fr.; que Tinspecteur en avait rendu compte à l'administration centrale; que le commis entre les mains de qui était tombée la ieiire d'avis^ avait éventé la mèche ^ et qu'en châlimcnt de son bavardage, le gloseur indiscret avait été changé de dmsion , et gratifié d'une sévère
réprimande. — J'ai sçu qu'un monsieur R ,
soi-disant ex- commissionnaire de roulage avait été depuis peu, nommé conservateur à A.. — De ces mystérieux brocantages , j'ai dû conclure que la cir« culaire Bouihilliers n'était que chose dépure forme, et de bienséance extérieure, mais que Von autorisait tout bas ce que F on blâmait tout haut. J'ai dû conclure que la démoralisation ne perdait rien de ses funestes empiétemens : qu'avec de la souplesse ^ans les formes et des rouleaux d'or à sacrifier, on laissait en arrière des sujets d'élite qui n'ont d'autres protections qu'nne capacité réelle et bien éprouvée , que le goût du travail, que le noble orgueil de bien faire, et qu'une grande distinction de conduite; j'ai
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àù conclore , enfin , çue les caprices du powoîr prenaient la plus décourageante latitude. Sous ce dermer rapport, j'ai $(u quelle influence avait exercé sur Tétat sanitaire de IVL Baudrillart l'oubli que , dans ce débordement de fa^euts^en^goguettes , on avait faît de sa personne, malgré que de longs el recommandables travaux lui donnassent le droit de figurer au premier rang, l'ai même sçu par quel keureux supplantateur on avait voulu lui taire annoncer sa déconvenue ; mais j'ai refusé de croire à un tel raffinement d'inconvenance et de persifflage. — J 'ai sçu enfin beaucoup plus de choses ébahis^ santés que je ne pouvais m'y attendre.
Dans le premier moment de surprise extatique où m'avait plongé le rare abandon du nouveau conservateur, je me proposais d'insérer, au bas de la page 230 de mon livre , la note que voici : » Que » M. Chauçet, conservateur au Mans t veuille bien » nous permettre de lui offrir ici l'expression de » notre gratitude pour les piquants détails que nous » devons à l'indépendance de son caractère , ainsi » qu'à sa pieuse sollicitude pour le bien du service* * Son aimable atticisme a soutenu nos efforts; il a m rendu cet ouvrage moins incomplet qu'il ne le » serait si nous eussions été privés des renseigne- » mens que nous tenons de son obligeance exquise. » Comme nous , M. Cbanvet a dit y amicus plaio » sednmgis arnica tentas^ »
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Dans Tentrefaîte , je reçus la visite de M. Bro^ chardf garde à cheval attaché aux bureaux de la conservation : il m'était envoyé par 'HL'ChauçeU Je lu! donnai connaissance de la note projetée dont , vraisemblablement , il rendit compte à son patron : du moins est-il vrai qne , le soir du même jour, celui-ci vint, de sa personne, me solliciter de ne Jaire aucune mention de hd dans F ouvrage qui allait être publié. La présence d'un tiers qui avait accompagné M. Chauvei cbez moi l'empècba de s'expU*: quer plus librement; mais il revint seul, le lendemain, et dans Teffusion d'un tète-à-tète il joua, comme on dit , cartes sur table. Il ne me dissimula point que » son père Tavait informé de la grande » irritation produite dans les boréaux de Tadminis- » tration centrale par mes considérations n'oanas » ET d'intérêt public } qu*on les y attribuait à des » révélations indiscrètes de sa part; qu'en consé- » qucnce Un y avait pas un moment à perdre pour » écrire dans un sens propre à détourner ces soup^ yiçons Jdcheux. — A sa lettre de replâtrage^ on I» avait répondu, poursuivit-il, qii^'oN se plaisait a » CROIRE qu'il n^ était pour rien dans tout celât » mais qu'à travers ce qu'oN si plaisait a croire » il entrevoyait des arriéres pensées qui ne lui sour s> riaient pas. II ajouta qu'une note qui lui serait flat- » teuse découvrirait le pot aux roses , et ne majci'* » querait pas de le compromettre au sér^ewc ; que
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'M M. Marcotte qui nVntcnd pas raillerie sar les • réyélations , pourrait en prendre F occasion d'uB » rapport au ministre, rapport qui pourrait fort bien » avoir pour effet consécutif un changement de » collocation , chose fort dispendieuse d'une part , » et qui , de Tautre part, heurterait de front st& ar- » rangemens de famille, etc., etc* » M. Chauçei termina par me demander avec un affectoUon bien marquée que je lui rendisse \ original de la circulaire Bouthilliers. Celte circulaire n'claît pas sous ma main , nous nous séparâmes. — Cependant les aveux qui venaient de lui échapper, rapprochés de son insistance à se ressaisir de la circulaire officielle me témoignèrent assez combien il visait à sortir de sa fausse position , à quelque prix que ce fût. Or, je ne voulus pas quVn se décompromettant, il pût me . laisser compromis à sa place : je lui adressai donc y le i3 juin dernier, la lettre que voici :
» Lorsque dans notre conférence du 10 de ce mois, » vous m'avcE avoué le système de dénégation dans » lequel vous vous êtes renfermé envers MM. Mar- » cotte et Pierre Martin , vous avez , sans le pré- » voir, fixé dans mes cartons la circulaire du i*^dc-- » cembre 1824. Ces dénégations de raçisé vous » ayant fermé les issues par lesquelles vous pourrrez w revenir à un franc aveu de la vérité des choses , le » directeur et le sous-directeur^ persuadés , puisque a» vous les en ayez convaincus^ que vous êtes étranger
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9 à tout ce qa^expriment mes considérations d'ordre » et d^ intérêt public j ne vont savoir sur qui faire » planer leurs soupçons. Dans leur incertitude, à » cet égard , peut-être m'inviteront-^ils à leur faire » connaître la source où j^ai puisé ces curieuses » révélations. Or, si j^avais à m'expllquer sur ce » point, chose çui n'est pas impossible ^ yous senltz » combien il me serait indispensable d'exhiber la » circulaire que vous réclamez : elle grossira donc » provisoirement les autres notes autographes dont » vous m'avez enrichi. Quand le temps et la re- » flexion auront agi sur les ressentimens que vous » redoutez ; quand sera calmée cette grande e(Tcr- 1» vescence dont votre démarche épistolaire auprès '» des deux administrateurs prénommés a eu pour » objet de prévenir les suites, alors, mais seule- » ment alors , la circulaire-BouthUliers pourra sortir » de mes mains pour repasser dans les vôtres. « Agréez , etc. »
Quatre jours après Texpédition de la lettre qui précède, M. Broçhard^ au nom de M. Chauçet vint me présenter le volume des œuvres de M. Bau-driUard où est rapporté le texte de la circulaire, objet de sa réclamation. Il me fit envisager que dans le cas d'une enquête ultérieure , je pourrais exciper de la publicité dont il venait de m'ètre justifié. La circulaire en original fut dès lors mise à la disposition de M. le conservateur.
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( ià34 )
Tels 3ont, messienrs , les faits de la cailse dans leur plus rigoureuse exactitude et dans toute leur nudité. ]^avaîs autrefois connu M» Chauvet père^ maïs je n*avais aucunement l'avantage de connaître son fils que rien ne provoquait à s'ouvrir avec moi comme il a jugé convenable de le faire. Seul y et tout seul il est la cause occasionnelle et transmissive des considérations d'ordre et d'intérêt public dissémi-* nées dans mon ouvrage , et dont les circonstances du moment m'ont fait extraire un Jactum spécial. Ces considérations , je sais à M. Chauvet un gré infini de m'avoir mis à m£me de les publier parceque fen crois la publicité nécessaire , et de nature à.produire d'utiles ré/ormes» Du reste il n'appartenail qu'à M. le conservateur de comprendre sa position , et^ s'éffiter rembarras d'une rétractation mal-son-^ nantc t lu| seul avait à prévoir quelle influence pouvaient exercer sur soii avenir des épanchemens spontanés sur lesquels je ne lui ai ni promis , ni entendu promettre de me taire.
J'attribue à de louaUes motifs les révélations de M. Chauoety mais je ne puis m'expliqaer ni sis irrésolutions ni son système rétrograde. Il faut qu'une po&tx soit ouvehtk ou FERMEE. Quant à moi,' messieurs , qui stipule avant tout dans l'intérêt do bien public ; moi qui , dans Vintérit de la science^ ai distribué tout gratuitement mon Traité des Reformations açec cartes et tableaux y tiré à quinze
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tcnts exemplaires, en 1789, (traité qu'aujourd'hui madame Huzard , libraire , rue de TEpe ron , n.* 7, à Paris , vend, à son profit personnel , exclusivement au inien , 7 et 8 francs a5 c.) : Quant à mot qui ai reculé plus d'une fois dtevant des moyens trop faciles de faire une brillante fortune , et qui ai porté le désintéressement jusqu'à compromettre de gros capitaux , et à devenir pauvre pour avoir augmenté de 173,000 francs le revenu annuel des forêts de Y apanage d^ Orléans , Je n^ admets point de mo^ iifs qui puissent imposer silence à une conviction judicieuse et bien assise. Je m'élève donc de toute cette conviction contre l'éventualité de ressources qui plane sur nos chantiers maritimes. Je déplore les combinaisons à courte-vue qui , sous le premier mi-^ nîstère du baron Louî% , ont contraint vos devanciers à démembrer, de leurs propres mains , 1 5o,ooo hectares du dépôt qui leur était confié. Je vise à ce que le peu de bois qui reste à la France cesse , enfin, d'être le point de mire des chercheurs d expédients qui y par la loi récente du 25 mars i83i , vous imposent le triste mandat d'étendre (^izror^ sous le ministère de M. l'abbé Louis) une dévastation in« fiructneuse sur 3oo,ooo hectares de nos forêts. Les faits proclament que la Joresterie actuelle n^a point assez l'esprit de suite et dhomogénéité pour lutter avec succès contre tant de volontés éphémères ^ contre tant d*exigeancâs , contre tant de souplesses,
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'de despotisme , de mignardises et d obsessions dont elle est débordée , dont ele est automatisée.. kxk demearant, messieurs , les forêts du pays n'auront jamais qu^un tuieur p€iriial et maJ-désifitéressé dans la personne d un ministre des finances ^ fut-il aussi probe et vertueux que Tétait Sully. En effet le département des finances , dans sa spécialité , a pour objet exc\usi£ de créer de T argent autani qu'en absorbe un service public de plus en plus f^evé du nouveau livre rouge qui pèse sur les contribuables. Le devoir et la conviction d'un tuteur-financier céde^ ront donc toujours à Vempire des clrconstancesm Toujours l'existence des forets sera mise en çuestion, toujours elles seront mises en jeu pour faire Jacc aux besoins de toute espèce; en substance , cotre machine forestière n'est rien qu'une machine à bailre mormaie^ sans plus ni moins : c'est une foresterie au jour le jour tisons prévoyance aucune pour l'avenir; ce dernier type, ce dernier caractère essentiel lui manque absolument. U faut donc conclure , messieurs, que les forêts, envisagées sous le grand rapport de leur destination originelle^ et de leur affectation morale aux services divers tels que la mcurine , le commerce y les arts, l'architecture , etc. doivent ressortir du département be l'intérieur. C^est seulement ainsi que seront fidèlement assurés les besoins forestaux du présent et de F avenir sagement prévus t sans empiètemens et sans réactions
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( a37 ) E&ipToqoes. C^est seuiemeni par cette heureuse et nécessaire transposition de surçeilkmce que sera bien comprise et franchement acceptée la nouvelle ap^ pUcation des sciences exactes que réclame mon owrage. Je prends donc, messieurs , la liberté de soumettre à vos réflexions , comme je soumets à la haute pensée du gouçemement Texamen de la convenance et de Topportunité qo^il y aurait à distraire le précieux reste de nos forêts du cercle trop flexible 4e la finandalité ^ pour le faire passer dans le dé-partementde t Intérieur qui a plus spécialement dans ses attributions le progrès des lumières j la savante étude des perfectionnemens , et le développement de toutes les conceptions généreuses. Je le répète, tou*^ jours un ministre des finances quel qu'il soit , sera un infidèle et dangereux dépositaire des forêts du pays.
Fort de ma conscience et de mes intentions littéraires, je n'accepterai donc pas, si vous voulez bien le permettre, messieurs, les reproches que. M. Lorentz n'adresse en votre nom. Lancé dans la facture d'un ancrage consciencieux , que m'a inspiré la situation forestière du pays , vous comprendrez tout ce qu'a dû me faire endurer de perplexités indicibles une longue série de faits inouis , émanés jïune source officielle, et surtout éclos ^ pour la plupart ^ au mépris de la renaissance de juillet i83o. Depuis cette grande époque de notre histoire , on a parlé d'asso-
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cîalM0 ptfbioiiques sur la tendance desqncUei fapi^ mon s^esi partagée ; mais tous les Tœaz coaiTerge^ raient en faveor d'une réaman d'efforts qui aurait fom objet de mettre au grand jour toutes^ les aor firactuosités de notre macbine forestière f nuuhinê dont les moteurs sont des imtrumens toifoùrs do» elles point nb vas dihe toujodes passifs, puîsqfiiet eonstàuiionneUemeni parlant « tous manques dé la somme d'ukdépendaiice indispensable pour exercer Kbr^nent et noblement à la {<hs les fonctions qui imis sont départies. Et en effet, messieurs , qu'ar* merait-il, et quel embarras serait le ^àtre si le KiNisTBS » par des motifs puisés' dans son inflexible volonté t motifs dont, an surplus , il n'aurait point à s'expliquer avec vous; û^^le ministre (soit celai dont TOUS dépendes anjourd'bui, soit un autre quelconque dont vous pouvez dépendre demain) vous enjoignait de placer dans vos cadres d'activité une quarantaine f plus ou moins d'intrus choisis parmi ses créatures (tout mimstre a les siennes), et s'il a)6atait : » Je lb YEim? » Fut-41 question de placer les blessés de fuiUei i83o , que feries-vous , me«^ sieurs Y pour demeurer fidèles au sentiment de vos devoirs? Que Ton improvise en quarante- huit heures des préposés soit à la perception de l'impôt, soit à l'exercice des contributions indirectes, cels se conçoit pnrceque des notions d'arithmétique suffisent pour qœ Fofli y soit apte, tontes choses égales d'ailleurs:
( »39 ) quelques mois de sumumérariat font le resté. Mais on ne peut pas improviser des forestiers ; des Hartig et des Burgsdor/fvk^ se jetent pas en moule : le plus habile prestigiatear ne peut pas faire que Fombre soit la réalité. Il est donc vrai que vous n'êtes point dans cet état d'indépendance de position et d'organisation qui appariiêni au département de F Intérieur ejodusiçemèni à cebd des finances. Vous sentez, messieurs Y le besoin de cette noble indépendance, premier gage de votre dignité , car vous avez le cœur français. Loin donc de blâmer le dévouement avec lequel j'ai décbîré le voile épais qui couvrait une masse informe d'égoïsme , de mollesse et d'apathie» vous partagerez mon indignation. Avec moi , vouk éclairerea la religion nu monarqdb ; avec moi vous appellerez la rotale peksée sur une crise immirnente, et pour obtenir une organisation forestale plus sympathique avec les récentes institutions qui régissent notre belle France > vos voix imposantes se réuniront à la voix d'un vieux forestier que le sentfment d'un grand devoir anime encore dans le neuvième mois de sa soixante-onzième année.
Vous venez de lire , messieurs, le mot à mot dont j'ai reçu de vous la significative injonction. A ce sttjet, je dois rappeler à votre souvenir que, par sa lettre du 9 de ce mois à laquelle j'ai Phonneor de répondre , M. Lorentz m'adresse le reproche expli**
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rite et formel de ne pas woir bien traité votre aim^ nistration! Ne confondons pas, messieurs. J'ai fiensuré V organisation du scnnce; j'ai fait ressortir T insuffisance du savoir et de F aptitude , je devais le faire; mais jamais je n'ai entendu manquer à ce que Tadministration , proprement dite , mérite d'ëgards €t de respect : TinsiifiSsance n'est point une faute à mçs yeux. Quoiqu'il en soit de la méprise , le gant m'a élé jeté : je vous devais» je devais à moi-même, je devais aux forêts , surtout , de le ramasser. Afin doqc de réfuter victorieusement une imputation «rroQuée; afin d'être conséquent et positif àzxis là juSMfication que vous m'avez imposée, j'ai dùre^ monter à la source; j'ai dû ne pas séparer les effets ^e leur icause.; j'ai dû bien établir le suum cuique ; j'ai dû articuler, par conséquent, le veriloquium de mes relations forestières avec M. Chauifet. Vous sentirez que c'était chose indispensable ; qu'il fallait ou suivre cette marche , ou reculer devant les incitations de M. Lorentz^ votre interprète et votre or* gane délégué, ce que je ne pouvais faire sans inconvenance. Mais , au demeurant , messieurs , voyons donc à quoi tout cela se réduit, et rendons à chacun selon ses œuvres. De la substance des faits » que résulte-t-il? Rien qui soit au désavantage dé M. Chauçet ; c'est un point sur lequel j'insiste beau* coup. En effet , le scandale était public ^ il était notoire, il était anti-national ! Fallait-îl le Êivoriser
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en se taisant?-^ Ce que savait M. Chauçet^ les neuf dixièmes de vos agens de tout grade, disséminés sur tous les points du royaume le savaient comme lui : comme lui , comme vous-mêmes , messieurs ^ chacun s'en indignait; ckacun disait, si le aoi LB SAVAIT ! ! ! — En ce qui me touche , je n*ai fait que mettre en œuvre des matériaux historiques dont tout écrivain pouvait s'emparer comme moi , soit à Paris, soit partout ailleurs. Ne voyez-vous pas, an reste, messieurs, que ce qui arrive, en cela, n'est que l'effet consécutif, et irès-logique de la FORCE DES CHOSES? Oans Cette occurreuce, M. Chauçet n'a fj^it qu'un acte de probité sociale : lui en faire un crime , ce serait tuer ténergie de la conscience. Hommes d'honneur comme lui,, comme lui vous flétrissez de votre censure philosophique des abus que j'ai d'autant moins prétendu vous imputer qu'ils ne vous sont imputables en aucune manière ; des abus que votre position contrainte vous rend impuissants à réprimer, et qui ne ^impatroniseraient pas dans le département de V Intérieur comme dans celui des Finances dont F organisation j sous ce point de vue, est éminemment élastique. Je le répète, messieurs, M. Chauvet est complettement irréprochable. Vous ne pouvez voir en lui qu'un zélé collaborateur plus que jamais digne de votre confiance et de votre amitié. Ses connaissances en géométrie; la fructueuse étude qu'il a faite des savants ouvrages pu-
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bltés sur hfortstene aUamndé donc la hngue lia est Amilière en ont fait un énidit seeUtear A'Artig. Sa moralité ^ comme homme ; son aptitude et sea talents , comme conservateur, ne peuvent qulionorer une administration qui doit beaucoup de sa consis<<* tance à votre habileté de direction ; vous ne condam^ neres donc pas, en lui, des sentimens de désapprobation qui sont aussi les vftlres. Comme Horace vous dires :
— Vbt pion niimt in canùiie, non ego pa«cb Offndur maMlw.
Tel est, messieurs, V ensemble de choses que j^aî dA vous exposer, en réponse à la lettre de votre honorable collègue M. Loreniz. La pensée est la vie de Pâme. Or, ma pensée sur notre situation forestière n'aura jamais rien de mystérieux, parce qu'à mon sens, la publicité est rantidoie de tous les abus. Ainsi que le souyeraih caiàTEUR a posé le travail pour sentinelle d^une bonne vie , de même la publicité peut garantir Faccomplissement des devoirs de chacun , dans toutes les branches dp service public.
^e me réaame , messieurs ,
Une pbis saçante ei plus compacte orgamsatUm
JorestaU; un enseignemeniplus large; des garanties
ée^ petfeetwnnemad et de stabUké en faveur de
r^ieole de Na^cy ; accuM au tatemt, à quelle qu'école^
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à guette que source qu'U ait été pmi; jt'émMtaUofi encm/ragée; la pMidté des concoun; une justiee dUtributwe tj(Mg<mrs ùnpiuiiale dans raoaneemeni ; rawmeemeni fondé sur la combinaison dn êâTOir açec Vancienneié de serçice; les Joréts distraites du d^Hsrtemeni des finances pour être transmises à celui de F intérieur, Toilà ce qa^indîqae une longae expérience, voilà ce qae recommande la science de$ .£adts et à^obsen^ation; voilà Fobjet de tou$ me9 vœux, voilà le point de repaire sur leqael fose appeler votre généreuse sollicitude. C 'est pour appeler aussi celle nu pouvoia sur de si pressants intérêts que {'ai placé mon ouvrage sous la protec-^ tion de tout ce qu^il y a , en France , de corps sapants j et à^ hommes de désir, A ce titre, j'ose le placer spécialement sous la votre, messieurs, si vous le permettez , et si , prenant en considération le but pfailantropique de mes efforts , vous daignez leur prêter votre appui. Je puis me tromper, peutêtre y sur les moyens de mieux et plus promptement atteindre le but, mais je crois pouvoir vous garantir la firanchise et la pureté de mes intentions.
Je suis açec un respect plein d'estime , de considération et de déférence y
Signé, Pliivgxjxt.
P. S. M. le directeur de Vécole de Nancy ^ en m^accusant réception de Texemplaire dont j^ai fait hommage à
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cette ëcole, Teot bien me dire avec one indnlge&oe pleine de bonté m Je me faU un grand plaisir de Ure cet ùttppage qi4 traiie de matières d^un intérêt si majeur^ et qui doit valoir à son auteur la reconnaissance publique. »
Uadministratian des forits de Sa Majesté a jugé le Manuel de ringénieur-forestier digne d^itre utilement consulté* ( Ce sont les termes bienveillants de la lettre par laquelle monsieur le chef de la division des dépenses de la MAISON DU &0I me mande de lui en fournir trente exemplaires \
Vous déciderez^ messieurs^ si cet ouvrage peut être oiEert à la méditation de messieurs les préposés à votre service actiC
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NOTICE SUBSIDIAIRE
En faveur de la canse qae nous plaidons^ cause éminemiiieiit nationale et iaute française^ nous, ftlon^ le lecteur de youloir bien accueillir avec indulgence des éclairdsseuicus qui se rattachent à Tobjet de ce manuel.
U est bon que Ton sache qu^en matière forestale, le feu prmce Louis-Phiiippe" Joseph y père de Sa MtgesU Louis-PuiLiPVE , a pris Tinîtiative des idées nouyelleS| en atUchant à la régie de ses vastes domaines un corps S ingénieurs , et que , même antérieurement à la création de ce coifs , il a daigné encourager nos premiers* succès par un brevet nominal dont voici le texte :
» Loms-PhUippe^Joseph d^okléaks premier prince du sang y duc dtOrléans, de VaUds, de Chartres^ de Nemours, de Montpensierj et SÉtampes, comte de Vermanâois et de Soissons, à tous ceux qui ces présentes lettres verront salut ) savoir faisons que : kous étant fait rendre compte des opérations qui ont été £adtes dans la forit de Montargis , et de celles qui se font dans celle d'Orléans , pour parvenir à une nouvelle division de coupes , nous aurions reconnu que le sieur PUnguety capitaine forestier du Buisson-de-Briou I qui a été chargé de faire les plans et mesures desdites forêts , et de donner des projets d^aménagement f s^en est acquitté avec autant de zèle que d^inteUigence et d^activité ; et désirant nous attacher ledit sieur PUnguet d^une manière plus particulière^
Digiti
(a46) et loi donner^ en même temps ^ fin témmgnage de la àtis&ctlon qae nous ayons de ses services qu! noas ont été certifiés par le sieur Bouçaultj grand-maître des eau et foréu d'Orléans , chargé de la réfonnation desdites forêts; Nous, par ces causes et antres à ce AiiMftraBt f tnrtmSj par ces présentes s%n/es de notre mabiy wkomméj commis et établi, commettons et établissons ledit sieori%9]gf»^, futre mgématr^ ponr être employé efi ladite qualité dans tonte Fétendne de la forêt d'Orléans. Ponr, par ledit sieur PHnguet aroir, tenir, et dorénavant exercer la présente commission , en jooir et user aux honneurs y autorité eT prérogatives y appartenant, et ^nix gages et droits qui lui seront attribués par nos états. Si donnons en mandement au grand-mahre des eaux et fbrêts d^Orléans , et à«tous autres offiders qu'il appartiendra de reconnaître ledit sieur Piihguei en ladite qualité de notre ingénieur, et de le faire obéir et entendre e% choses concernant la présente commission. Mapdonaf en outre , à notre amé et féal secrétaire-intendant de nos finances le sieur Mannai , que , par le receveurgénéral de nos domaines et bois , au département d'Or« léans, il fasse payer et délivrer comptant audit sieiv Plinguety par chacun an, aux termes et en la manière accoutumée, les gages et droits à ladite commission appartenant ; car telle est notre intention. En témoin do quoi nous ayons fait mettre notre scel auxdites présente»* » Donné au château du jRomcy , le douzième jour da mois de janvier mil sept cent quatrevingt-hmlt sigaé L.-P.-J. d'OAuUnit et phi» bus, par iiioiia«igneurf signé Sivâ^»
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Les iNTENDAirrs des finances ék ce prince^ ainsi que îe granâ-maiin rtfwmatemt des forêts de son apanage ayaient préludé , de leur sofirage personnel ^ à la coneession do brevet qn^on vient de lire. En effet, moniiefir PHom noos avait écrit la lettre déjà mentionnée » page XX) de cet oavrage. Piutard, MM» Ttustn èe Vâiepion-j intendant des finances , et Baucœtlt, grandmaltre réfi^rmatenr^ nous écrivirent ce qoi suit :
» Tontes vos remarques me confirment dans l'idée oà j'étais qu'il y aorait beaocoop de fmit à retirer de vos opérations, parce qu'étant à portée de voir les choses en détail, vous acquierreri^ des connaissances qi^ mt sdrefhent manque à tous ceux qui ont traoaiUé au» réfonnations^ Je pense bien que vous mettrez par écrit tontes vas observations. Par les recherches qoe vous coinptez faire au greffe, et aux archives, voos connaîtrez les différents règlements « pent-étre même les observations qui les ont précédés, ainsi que les cfaàngemens intervenus depuis. Je vcmis invite à v#as occuper de cela cet hy ver, et à (aire un mémoire particulier sur chacune des gardç$f avec des numéros de renvoi à chacun de vos plans. En continuant vo|re tra«v«il, i) povrra you& venir de nouvelles idées. Il iàndim qu'avant tout le conseil prenne un parti , sauf à entendre, çn4ipt0 « lOf • le« oCBciers de la inahrise.
Signé j Tassin DE VlLWBPION. *
Ifota, H. Tann de TiHepûm éuit intendant des finances^ sont le prince Loai»-Philippe^oseph.
A Vapjmi de la lettre qui précMe, voir celle de IB. JfVtow, rapportée page xxj.
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Paris, 2^ juim 1786.
» Je reçois dans le moment votre lettre, mon cher PUttguH* Je sois fort aise de tout le trarail que vooft faites, car je désire bien que la réfonnation de la forêt d^Orléans marche d'une manière pea ordinaire. G>mme nous avons de rétoQe, il faot ne pas manquer notre coup; (aut sortir de ce grand travail avec tout Thonneur possible. Fous êtes mon bras dicù, aussi je suis tnmfinlZe» Parlons maintenant d^une petite afiaire | et ditesmoi firanchement ce que vous penses.
» n me paratt décidé que je vais être nommé pour &ire la réformation du département de Caen. Sur cela void ma proposition jetée an hazard , car il est possible que je ne sois maitre de rien, M. ChaîOou vient d'être chai^gé de faire Farpentage de tontes les forêts du roi ; il va aller en Bretagne. Comme je préfère de beaucoup votre manière de travailler k la sienne , je vous demanderai pour être mon homme , si cela peut vous convenir. U y a à opiérer sur vingt mille arpents environ. Les prix accordés à Chadhu sont avantageux; d'ailleurs cela vous fera connaître cbei le Roi. Ainsi, mon cher PUnguei^ dites-moi franchement si vous pouvez allier ce nouveaa travail avec celui de la forêt d'Orléans.
» Adieu, Mon cher Plmguet: vous savez combien je vous suis attaché.
Sifflé j BOUCAULT. »
Ifcku M. BoQcault était grand-maltre réfonnatenr, au département de rOriéanab.
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< a49 ) Pmjtard» ^s adounîstralioiis de département • de ^district, et antres; la commbslon d'agriculture et dea arts; celle des revenus nationaux ; le chef de la division des ponts et chaussées, navigation, canaux et ports maritimes , au département de Fintérieur ; le bureau d^ martelages et exploitation des bois , près le département de la marine ; des notabilités sociales essentiellement compétentes, telles que Mftl* de Perthms^ Tessier^ Parmentierj SUoestrey Boscj de Violaine j et autres, ont successivement daigné s'expliquer sur la nature et sur rimportance de nos travaux , ainsi que le témoigne le texte des lettres ci-après rapportées : ,
Baufencij ce 23 décembre 1787* .
» «Tai rhonneur de renvoyer à M. Pà'nguei^ i.* le relevé des adjudications forestières do Chaummim y a."" et le mémoire sur la forêt de Bruadan^ dont je lui devais Fintéressante communication ; et voici ce que j'y aktrouvé ;
» Des faits et des r^ûsons,
» La démonstration des abus précédens de cette administration , ainsi que de Finsuffisance, et même de la contrariété des prétendus remèdes.
» Des vues profondes , prises dans la nature , dans l'expérience et dans un but trop ignoré justfu' ici ; àont il résulte une grande simplicité de moyens, présentés sans faste , avec l'évidence de la possibilité et de la fad- Jdté de l'exécution* Enfin, des mémoires d'or ; an moral
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par k nifonaenciit et par la fiMtnre ; «i phpique , pat h pnfii ùtÊmemm çue les àmainês duptvtce enrHùtnmL » «Taîaote à mes trèsHiiDcè^S remercimens , h prière àM« PUttgaetàt me procurer, le plus soDveiit qm^îi le poomif me lecture amd insimetire et aussi attachante.
OrUans a juillet 1790. ^
» Uassemblée du dëpartement a reçu les deux exemplaires que vous lu! avez adressés de votre ouvrage sur la rtformaiion et les aménagemens des forêts,
» Elle me chaire , monsieur^ de vous faire ses remercimens du zèle que vous mettez à lui offrir vos observations. Elle les recevra toujours avec reconnaissance , et je vous invite en son nom à ne pas perdre de vue Tobjel important dont vous vous ^tes jusqu^ici occupé si utt* lement.
» «Tai rhomieur d^étre bien sincèrement, monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Fera ^ président de rassemblée de département du I/nret. »
Orléans , 7 Juillet 1 790.
» Noos avons lu avec le plus grand intérêt les deux exemplaires de Tonvrage que votis now avez bk passer
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relativement à l'aménagement des foriu» Nous ne door tons point que les moyens qae toos présentez pour améliorer cette partie des domaines nationaux ne soient adoptés lorsqu'il s'agira de faire des réglemens concernant cet objet de première nécessité.
» Noos recevrons toujours arec reconnaissance le fruit de vos observations, assurés qn^elles n^ontpour but que Fintérét public.
» Nous sommes avec considération y monsieur^ » Vos très-bumbles et très-obéiasanu serviteurs les maires , officiers municipaux de la ville d'Orléana ; suivent les signatures» »
Montargisy le 23jmilet 1790.
» Kons vous remercions du présent que vous nous avez Caiit, parla voie de M* Ballot^ d'un exemplaire de vo^re ouvrage sur l'aménagement des forets de MwUargis et (T Orléans, Nous vous en savons d'autant plus de gré que nous sommes intimement convaincus que nous ne pouvons puiser dans une meilleure source ks connaissances relatives à l'exploitation et au régime qui convient à ces sortes de fonds. C'est un bommage de patriotisme que V0US avez fait à notre district ^ qui honore lautear^ el qui sera utile à iK>0 concitoyens*
j» Mous avons l'honneur d'être, monsieur, vos trèshumbles et très-obéissants serviteurs,
» Les administrateurs composant le directoire do district de MonUrgîs ; suivent les signatunes^ m
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NcuoUle-moB-Ijoges y ce ij août 1790»
» Noos avons reça , monsienTi avec la plus grande satbfaction le présent grSideux qae yoos avez bien voula jaoos faire , de votre aavante et utile production pour l'améUoraiion des forêts^ et nogs ne doutons pas que rassemblée nationale ne Tadopte et ne s'empresse de fairt fouir la nation des grands aoaniages qui résulteront des changemens que vous proposez,
» Nous vous prions d'en agréer nos sincères remerdmenSf et d'être persuadé de notre gratitude et de la considération avec laquelle nous sommes , monsieur^
» Vos .très-humbles et obéissants serviteurs ,
» Les membres composant le directoire do iîsuict de Neuville ; suiçent les signatures. »
JPiihipiers^ 19 aodt ijgo, MoicsiEna ,
<• Les membres du directoire du district de U ville A Pitbiriers ont reçu, avec satisfaction, l'exemplaire de votre Traité , sur Paménagement des forêts que vous leur avec fait passer. Ils me chargent, monsieur, de vous en témoigner leur reconnaissance , et -de vous assurer qu'ils regarderont comme un avantage dadopter vos idéesj pour la partie des bois qui sont
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sitars dans leur district , pendant le cours de leors tra- ▼aax ; ils en ont ordonné le dépôt , dans leurs archives, comme un bienfait qui caractérise le mérite de Fauteur ; je suis flatté que cette occasion me procure Thonneur de me dire très-parfaîtement > monsieur,
» Votre très-humble et très-obéissant serviteur» Perbet , président. »
A SU-'Mesmîn , ce a3 aoûi i*j^.
» J'ai reçu, mon cher capitaine, la belle épreuve du Kvre savant dont vous m'avez fait le cadeau. Quelque rouillé que je sois dans les calculs , la teinture qui m'en reste suffit pour apprécier le travail qu'a d(i vous coûter un pareil ouvrage ; tout ce que je vous souhaite c^est qi^on en puisse connaitre ie prix. Du reste , sans entrer dans des calculs qui sont au-dessus de la portée de bien des gens , il suffit de suivre vos raisonnemens sur l'administration des forêts pour en reconnaître Tutilité» Aussi j'imagine que quelque soit le nouveau régime de cette partie , ceux qui en seront chargés ne pourront mieux faire que d'avoir recours à vos lumières sur cet objet. Moi , en mon particulier, qui connais une partie des peines qu'il vous a conté , je désire bien sincèrement que vous en soyez payé.
» Agréez, je vous prie mes remerdmens et les sentfmens d'amitié et de reconnaissance avec lesquels j'ai l'honneur d'être , votre très-humble serviteur,
IIanavpier-Desobmes , » .
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» Les admimstratenrs do directoire ont reçu, monsieur, Vexemphire de Tonvrage sur les forêts que voa5 avez adressé an district de Gien : ils ont tous applaudi à Ja Bàgtsst de vos vues ; le moUf qui yous les a «Uctées est celui qui anime aujourd'hui tous le^ bons citoyens qui sVmpressent de concourir au bien public , et à la réforme des andens akos» Tons las administrateurs du directoire désirent que votre projet soit CàToraUemenft accneilli par rassemblée nationale, d<mt il hn paratt mériter Pattention, et ils le communiqueront avec plaisir à la procbaiat assemblée du district. Ils vous ofGrent^ en attendant , Tassurance de leur sensibilité à la marque d'honnêteté que vous leur avez donnée, et ils vous prient d'être persuadé des sentimens et de la considération parfaite avec lesquels ils ont Thonneur d'être ,
» Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs ; mtiçttU les signatures. »
Pans 9 k aS nu», i'am 4.«. -* 1796.
» MORSIU»,
* JPai Thonneur de vous Irannnettre les témoignaget sincères de ma respectueuse sensibilité pour les marques 6atteases d'approbation que vous voulez bien donner k
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mon rapport. Étranger à tout esprit de parti ; sans autre aaabîtion que celle de Toir la France heoreiise et libre sous la coustitation qu^elle s^esl donnée, je regarde comme le prix le plus flatteur de mon trayail les marques d^esUme que vous voulez bien me donner dans cette occasion y et je place tout mon bonheur dans Testime et la félicité de mes concitoyens.
Feançais , défmté à tassemb. nation. »
P. 5. J'ai kl avec plaiàr llntéressant ouvrage, suite d'une longue expérience , et d'une méditation profonde, que vous avei bien voulu ra'envojer, et j'y puiserai les nouveaux mojens, qui me sont nécessaires pour défendre les foréti.
Paris I le 2q brumaire de Tan Z delà JRépabliqufi française.
LA GOMHISSION DES REVETES NAUQNAGXi NEOYIÈME DIVISION:
« An citoyen PUngvet,
» Nous avons reçu, citoyen , les différentes lettres, observations , plans , et exemplaires d^un ouvrage sur la forêt d^Orléans que tu nous as adressés et nous n^avons pu qu'applaudir à Tintérét que tu prends à la l>onne manutention 4e celte importante propriété , et aux travaux dont tu len iats fait Tobjet.
M La question de savoir s^il leur Sicra donné suite ne pourra être examinée , sous tous ses rapports , que lorsque la convention aura décrété le nouveau régime fo-
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rtêûer. Noas prësumoiiB que cet objet tiroorera bieni^ place dans lea travaux^ oécopent ses momeiis»
1» Koas ferons faire la recherche de ton projet de visite générale de cette forêt , contenant à ce qoe ta annonces isofemlles, et de difTérens mémoires que ta ajoutes avoir adressé postérieurement k l'administration. Noos sommes persuadés qu^ils ne feront que confirmer Topinion qae nous avons de ton zèk et de tes lumières*
Paris, là 1^ frimaire an Z^ delà République française.
LA COMMISSION D'AGRICULTURE ET DES ARTS , (DIVISION VÉGÉTALE, N.» 11040).
» Au citoyen PUnguet^ ingénieur,
» Ta as adressé an comité d'agricoltore , citoyen , un mémoire sur Vaménagemeni des forêts et on ouvrage que ta as fait imprimer sur le même objet. Le comité nous en a lait le renvoi. Nous nous proposons de les examiner avec toute l'attention que mérite cette matière importante. L'idée favorable que nous en avons conçae nous fait désirer de connaître aussi le mémoire particalier que ta annonces avoir remis à la commission des revenus nadonaux. Nous t'invitons à nous le (aire passer. Ta pourrais y joindre tes vues sur les réformes dont ce travail nous parah nécessairement susceptible, eu égard au laps de temps qm s'est écoalé depuis que ton
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ouvrage a para. Noos t'^exboitoos ëgalemeiU à le conli-' noer, comme tu Tas promis. Les moyens ds régénérer cetie partie ne sauraient être trop répandue. Si tu avais beaoiû de notre secours , nous nous empresserions it t'aider. ' *
» Le comité d'agriculture a cbargé la commission de lui présenter un liaTail sur les forêts. Nous cherchons à nous entourer des lumières d'hommes instruits qui >^ comme toi , joignent à la théorie les counaissances pratiques. Nous t^ùipitons à correspondre an^c nous sur cet objet, et à nous faire connaître ceux qui pourraient nous être utiles en ce genre. // est temps enfin d'établir les bases de la science forestUre. Ce vaste champ de la prospérité publique a besoio , pour être mis en valeur, des effoi1;s de tous les bons citoyens. Tout reste encore à faire pour les forêts; et plus elles ont été négligées jusqu'ici, plus aussi i7 est pressant de les faire entrer dans le système général de régénération dont s'occupe le
gouçemement.
Salut et fraternité, le. commissaire j>
L'HÉ&iTiEa* ».
LA COMMISSION DES REVENDS NATIONAUX, NEDVIÈME WVISION
M Au citoyen Plinguet^ à Orléans ,
» Il nous a été rendu compte, citoyen, de la lettre que tu nous as adressée concernant la réserve de la forêt
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C «58 ) âé iShnùujgù 9 et nous arons pensé » comme toS| qa^SI gerûi utile qa'oQ put y faire PapproTincmiiemeiit en bois de serricey Dëcessaire aux rëparations àa caaai. Von» avons transmis» en conséquence , k la commbsion des travaux publics , les obserrations que tu fais à ce sujet.
MINISTÈTŒ DE LTNTÉRIEUR.
Pans j le ig aaril i8o6«
LÉ CiHEF DE LA DIVISION DES PONTS ET CHAOSSÉES, NAVIGATION , CANAUX ET PORTS MARmME»:
» A M. PUnguet, à Orléans ,
* » J'ai reçu , monsieur, et je lirai avec beaucoup d^intérét votre examen analytique des causes du dépérissement -àts bois. IKTavoir adressé des vues que vous avez lieu de croire utiles à la France , et dont vous me âltes que la première idée appartient à M. de Trudamâf c'est m^avoir &it un véritable cadeau dont je vous remercie. Je désire f de tout mon cœur, le succès des estim'ables efforts que vous faites pour servir votre Patrie.
» Je vous salue de tout mon cosnr,
Si^^ CaUEV DBCiiAMBmS. »
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Paris j 28 aoril 1806.
3» Tdi trôoTé y monsieur, à mon retom*de la campagne, le paquet qae vous avez bicii yoola m'adresser et qui contenait plusieurs exemplaires de votre examen analytique des causes du dépérissement des bois; je TOUS prie d^en recevoir tous mes remercimens. Je Fai lu avec d'autant plus d'intérêt que , dans un traité de Faménagement et de la restauration des forêts que j^ai rédigé sur les manuscrits de feu mon père » et qui a été imprimé à Paris, il y a environ quatre ans , j'ai professé les mêmes maximes , mais sous un autre forme , parce qu'alors le gouvernement n' avait pas encore arrêté dé6nîtivement l'organisation de la nouvelle administration forestière. Je connais votre Traùé des aménagemenSy et j'en ai même fait usage pour éclairer les hommes publics sur la destruction qu'un mauvais aménagement et le pâturage des bestiaux occasionnent dans les forêts* Jusqu'à présent mes efforts , pour parvenir à arrêter le dépérissement des bois, ont été inutiles :Mk voix k'a. pu SB wkitLE £NT£NDRE. Puissicz-vous être plus beurçux que moi ; je le désire bien sincèrement , et je me trouverais très-satisfait, si, en répandant votre ouvrage , jft pouvais y contribuer.
» J'ai l'honneur d'être avec considération, monsieur^ » Votre très-humble et obéissant serviteur.
De P&bthuu. »
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Paris^ le 3o amU i8o6.
LE CHEF DE LA. TROISIÈME DIVISION DU MINISTÈRE DE LA MARINE ET DES COLONIES; BUREAU DES ^ AARTELAGES, ET EXPLOITATION DES BOIS*
» A M. PUttguety à Orléans ,
» Je sais chargé , monsieur, de vons prévenir que votre lettre du 3i mars esl parvenue à son Excellence , et qu''elle a la avec plaisir Touvrage sur Padmlnlstratlon des forêts que vous y avez joint.
M J^aî riionneur de vous saluer»
Signée Rosières. »
Paris , 3 mai 180&
' » J^ai lu, monsieur, un des exemplaires de rouvrage, que vons m'avez fait Thonnear de n'adresser. La société â^agrIcuJtiv*e de la Seine recevra par moi le second^ de votre part, puisque c'est votre intention. Je n'ai aucuns rapports avec TËmpereur, qui me mette à portée de le lui faire connaître. Les grands^ intérêts dont il esl occupé , ne lui permettent pas de lire, même les choses , qu'il pourrait désirer lire. Ce ne serait que par hazard qu'il connaîtrait votre opinion. Il m'est impossîrbie d'en concevoir Fîdcc. Je sais bien que nos forêts
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ont besoin d^àmifnâgemens bien enfendos et i\ police sévère. II me semblait que Tadministration forestière s^ea était occopée utilement ; vous voyez le contraire et faites en sorte de le proaver. Je n'ai pas le temps d'entrer dans ce grand procès, qui a été commencé par TrudaÙÈfi et Buffbn. Vous êtes plus en état qoe moi de bien traiter et juger une telle affaire , puisque TOUS avez été élevé en quelque sorte , an milieu des forôts. Je fais des vœux pour que le bien se fasse et pour que nos neveux retrouvent les bois en meilleur état que nous ue les leur laissons. Ils en auront obligation à ceux, dont le zèle etPactivité servent , de nos jours , la chose publique;
» Je vous prie y monsieur, d'agréer rassurance de
ma considération.
Signé, Tessier. »
Paris y ce i4 niai i8oG«
3» Je suis infiniment sensible» monsieur, à votre obligeante attention ; j'ai lu avec intérêt et instruction votre ouvrage sur les forêts ; il a été communiqué à une des séances de la société et renvoyé à Fadministration qui s'occupe précisément de ce grand objet de prospérité publique.
» J'ai l'honneur d'être avec les sentîmens de b plus haute considération, monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur,
SignéyVkSXSSmJU»
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FDNTENAY, TAisoBus se la i5.« Cowate u Xh » A BT. PUttguet^ à OriéaDs^
» DiCtërens voyages m'em empêché de répondre plutôt à renvoi qœ vous avez bien vooki me faire de votre ouvrage sar les foréu, et entre antres sur celles d'Orléans et Montargîs. Les principes que vous y développez peuvent s^appliquer utilement à Tadminislration des bois en général , et dans la petite portion confiée à mes soins ^ je ne doute pas que je ne rencontre souvent f oe c asi o u de faire cette application. Veuillez donc agréer tons mes nmerdmens , et Tassurance des senlimens reconnaissans, avec lesqueb j'ai Fhoiineur d'être , Monsieur^
^ Voire irès-humUe serviteur , Resmï Fontenat. »
Pansj ce 22 ami iSsS.
SWÎlfcl* ROYALE Et iSSNÎRALE lyAGBICOLTDRE.
» Monsieur, j'a! reçu , avec la lettre qae vous m'avez fait rbosneur^ m'^écrire y les exempUîres qui y étaient
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(163) joînU de votre Examen analytique des causes du dépé^ fùsemeni des his. Je les ai rcmb de TOlrc part à la société royale et centrale d'agricdtarc , qd m'a chargé de vous remercier de cette commonication ; et je joins ici avec plaisir i'expression de ma propre gratitode pour rexemplaîre de cet ouvrage que j'ai conservé ei que j'ai lu avec beaucoup d'intérêt.
n Veuillez bien agréer^ iftonsieiu', l'assurance de ma considération très-distinguée.
Le secrétaire perpétuel de la socHHé, Signé, SavEsTBE. »
Paris, ce 22 janvier 1837*
« MCNSIEUB,
9 Je suis aussi sensible que reconnaissant de l'envoi que vous arez bien voulu me faire de votre examen analytique des causes du dépérissement des bois. Je Pal relu avec plaisir et intérêt, et j^en ferai, je vous Tassure, mon profit. Comme vous Je gémis depuis long-temps sur la vétusté de la majeure partie des forêts de la France > et tel régime qu'on adopte pour les régénérer, si ^n ne supprime pas les pâturages usagers et qu'on ne re|>lante pas les vides k fur et mesure de l'ezploiution des con*pes , on aura de la peine à y parvenir. Sans4oute « de» aménagemens mieux . appropriés aux sols pourraient y contribuer^ mais ce n'est pas à Orléans où^cMune Toas^
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le dites, chaque acniiée voit dimiaaer les ressources que CCS Ibrtts offraiem jadis. Là tout le mal est dans Fabùs Ai pâturage, et dans la médiocrité du sol, et ii faudrait ie» moyens extraordinaires pour opérer leur reproduction. Je sais, monsimir^ que M. k cheoùUer de BroQol a wUs paire ouçragg soms les yeuse deS.A.ILJene doute fat de Vîaiérêt que le prince y prendra, et je vous prie de mire ipie je n*échapperai pas moi-même l'occasion de lui en faire remarquer TaQoatage.
» Je vous prie, monsieur, de recevoir cette assurance ci celle de ma très -parfaite considération,
Signé y DfiYIOLAIKS. »
Paris, %fémer 1827.
» La proposition que vous me faites, d'insérer la kttre que vous m'avez fait Thonneur de m'écrîre hier, dans les annales d'agriculture , demande à être examinée) car il peut être plus utile , à votre louable but , de pro- P9«er un prix sur votre programme. Je puis me charger d'en faire la proposition à la société royale et centrale d'agriculture, lorsqu'elle s'occupera d'un choix.
» Je viens de lire votre examen analytique des causes du dépérissement des bois. Ma manière de voir à cet égard ne diffère de la votre que par un moindre respect pour l'ordonnance de 1669 , en ce qui touche les bali- ▼eaoz dont elle prescrit la réserve sans exception m distiACtion. U est prouvé pour moi qu'il n'en peut être
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réservé que sar les meilleurs fonds; ils sont ^ à moo aris, la ruine des /oréis en mauQois^sol^ et sur montagnes à pente rapide.
» Je pourais beaucoup étendre ma lettre , mais rooyrage ordinaire me presse, et je suis forcé de finir en vous, offrant Tassurance de ma haute estime , et de mon dévouement ,
Signé j BOSC. •
La reunion de Ce^ lettbes encourageantes e:Kprime sans doute une bienveillance très-flatteuse pour nous « ç^est-à-dire pour Vhomme , mais ce n'est point assez : ici Vhomrrie n^est rien ; les foriis seules sont quelque chose, ELLES SONT TOUT à nos yeux. Or, une bienveillance purement personnelle, une bienveillance isolée sera siérik et perdue pour nos forêts tant qu'une masse de volontés persévérantes, et d'efforts concordants ne contribueront pas, surtout aœc ensemble y et irès-mcessamment^ à ébranler le vieil édifice de la foresterie dissonnantequ'il est urgent dé reconstituer. Vis untta fartior. Il faut donc à Punisson de l'ensemble dire au pouooir que ioai ministre des finances, quel qu'il soit, est, par la nature mtme de ses fondions , antipathique à la vie comme i la perpétuité de nos bois. Il faut lui dire que, de Perpignan à Antibesy et sur le littoral français de la Méditerrannée^ le bois se vend au kilogramme , comme partout ailleurs on vend le fer, le plomb ^ le beurre , le sel, etc. Il &nt \m &vty aQcc le porte-voix d'une imposante publicité qae y dans le bas Languedoc y les populations sont réduites à se
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cbanffer irec le sarment des vignobles , avec la tank des oliviers et des m&riers. Il faut lai dire que ManeUU et Toulouse tirent de la Corse leur bois de chaufEsige ; que les Pyrennées sont à découvert , et que Toulouse ne s^approvbîonne plus que dans les forêts voisines du Bhâne. U faut lui dire que Celte et MarseiUe ne se procurent de merrain que dans le Nord^ et que c'est en Sicile quVlles vont chercher leurs cercles à tonneaux. Il faut lui répéter qu^en 1788, la France tira de Télranger pour a4i^7^>ooo francs de bob , de charbon , de cendres , de sonde et de potasse : il &ut lui rappeler aussi qu^une poutre qui se vendait 80 francs en 1 762 se vendait 3oo francs en 1783 , et 600 francs , en i8o3 ! Or, si dans un intervalle de 4i ans (de 1762 à i8o3) un cube donné de bois a plus que septuplé de prix , combien donc , en suivant cette augmentation progressive , payera-t-on le même cube, 28 ans plulard, C A. D. en i83i ? Il faut , en somme , dire au pouvoir qui a toujours les oreilles aux pieds ^ et qui n^ entend que par ie prostemement , tout ce que ne saurait faire arriver jusqu'à lui notre voix, étouffée qu'elle sera par la prévention , l'égoisme , et la vanité blessée.
En écrivant cet ouvrage , nous n'avons fait et dît que ce que devait dire et Cadre un homme libre, indépendant et fidèle ami de son pays, mais, du reste, chargé d'années , sans consistance , et sans autre appui qu'une conviction à la fois profonde et raisonnée. Ce que nous commençons, c*estaux grandes capacités intellectuelles, c'est aux sociétés agricoles , c'est aux corps savants du royaume qu'il est réservé de le finir, et de le mettre à
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( 267 ) chef. A eux seuls Appartient de développer, en façeur des forêts du pays , cette éloquente et mâle énergie avec laquelle Vabbé de MonigaîUard a écrit son histoire depuis la fin du règne de Louis XV. Eux seuls peuvent nationaliser et scientijier notre organisation forestière. Il est digne d^eux d'ajouter encore à leur illustration en Ciisant arriver la vérité jusqu'au trâne où est assis un Roi librement élu par le peuple le plus aimable et le plus confiant de la terre.
Espérons que la noble France ne sera pas plus longtemps trahie dans le plus innocent , dans le plus légitime de ses besoins. Espérons que LOUIS-PHILIPPE, averti par les hommes de lumière dont . nous invoquons le généreux concours , comprendra les besoins de IV/wquâj et qu'il complettera le grand -œuvre de régénéressence forestale dont le prince son père a posé les premiers fondemens.
•%, dans les graves questions d'économie forestière qae soulève cet ouvrage , SA MAJESTÉ daigne intervenir de sa HAUTE ET BOTÀLE PRÉvoTANCE, une active et reconnaissante population pourra dire :
NU desperandom teucro duce et auspice teucro.
FIN
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